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One certaine effervescence règne dans
tes milieux universitaires et se généralise
Vvec une intensité caractéristique. Jus¬
qu'à ce jour, l'enseignement primaire, ap¬
puyé sur ses Associations amicales, sur
ses Syndicats, conscient de sa force numé¬
rique et de sa puissance électorale, sem¬
blait s'être réservé le monopole des reven¬
dications bruyantes et des manifestations
pomminatoires.
Les professeurs des lycées, les membres

0c l'enseignement supérieur s'engagent
aujourd'hui dans la même voie et se joi¬
gnent aux primaires pour demander im¬
périeusement. aux représentants du pays
une augmentation de traitements.
Partout s'organisent des réunions ora¬

geuses et se multiplient les ordres du jourïrrités Une Association de professeurs de
l'enseignement secondaire va jusqu'à ins-jbrire dans un programme en huit pointsla perspective menaçante de la grève, et
TAcadémie des sciences, en un véritable
Cri d'alarme, dénonce au ministre de l'ins¬
truction publique le péril auquel serait
(exposé renseignement scientifique si des
Changements importants n'interviennent
as dans la situation matérielle des pro¬
fesseurs.
Connaissant l'esprit de discipline de

l'Université, le strict respect de la légalité
~îi anime la presque unanimité de ses
ernbres, j'ai la certitude qu'il n'y a pas
redouter que son émotion actuelle se

traduise jamais par la grève et que son
fcnécontentement aille jusqu'à compromet¬
tre le grand service dont elle assure si
jôatriotiquement la marche.
C'est une raison pour que le Parlement

jlonne satisfaction, sans hésiter et le plus
(rapidement possible, à des réclamations
0orit la légitimité ne saurait être contestée.
Des promesses solennelles ont été faites

0ès avant la guerre; une commission par¬lementaire a donné un avis favorable aux
'demandes du corps enseignant; le 26 fé¬
vrier 1914, M. Vivianl, alors ministre de
l'instruction publique reconnaissait à la
(Chambre que les rétributions universitai¬
res n'étaient plus en rapport avec le coût
de l'existence, et s'engageait à faire voler
Sine cumélioratio i reconnue Indispensable.

Ce qui était nécessaire eu 1914 est de¬
venu urgent en 1919.
Comme tous les citoyens français, les

Universitaires, à tous les degrés, connais¬
sent les inconvénients, la gêne, les souf¬
frances de la vie chère; mais, à rencon¬
tre d'un grand nombre de leurs compa¬
triotes, ils n'ont pour faire face à ces diffi¬
cultés grandissantes que des traitements
dérisoires, des ressources réduites par
les circonstances elles-mêmes. Ils sont
ponc autorisés à -réclamer, même avec in¬
sistance, que l'on s'acquitte envers eux des
(obligations morales formellement contrao-
jtées par J'Etat. /
Pour Expliquer xes atenrit/iernents gou¬

vernementaux, les réserves plus ou moins
Spécieuses derrière lesquelles s'abritent
Certaines mauvaises volontés, on invoque
la situation financière, les charges acca¬
blantes qui pèsent sur ie pays, l'impossi¬bilité où l'on se trouve d'augmenter les
dépenses publiques.
C'est un argument ftiui conviens, et an

fergumenL, qui serait décisif si nous ne
bous trouvions en présence d'une ques¬
tion capitale et à laquelle se trouve inti-
(rnement Lié l'avenir intellectuel de la
France
Il ne s'agit pas seulement, en effet, d'as¬

surer le bien être matériel de certains
individus. L'heure est venue, alors que
(nous envisageons de toute l'ardeur de no¬
tre patriotisme ie relèvement du pays, la
Réparation de ses maux, la reprise de son
ascension matérielle et morale, d'établir
tan équilibre logique et équitable entre
toutes les forces sociales capables de
^Contribuer a ce résultat.
; Çet. .équilibre n'existe pas. Ceux qu'on,
eut considérer' comme l'élite intellec-
uelle de la nation se trouvent au regard
'autres catégories dans un état d'infério-
ité maintes fois dénoncé et qui ne saurait
urvivre à la situation née de la guerre
Ile-même et aux transformations qu'elle
npose.
On voit des agrégés de l'Université, à

3aris, arriver péniblement, à la fin de leur
;arrière, à des traitements de 6 à 8,500
rancs, alors que de simples commis de
>anque gagnent facilement plus du double,
(e pourrais citer tel docteur de renseigne¬
ment supérieur, qui, suppléant dans une
"'acuité, est moins payé qu'un élève de
'école primaire après quelques mois pas-
és dans une maison de commerce.
La désertion de l'enseignement, si cette
ituation se prolongeait, serait la consé¬
quence fatale de cette humiliante infério-
îté, et, comme l'écrivent au ministre de
l'instruction publique les secrétaires per¬
pétuels de l'Académie des sciences, « la
culture française serait sérieusement at¬
teinte par l'exode grandissant de maîtres
iistingués qui iraient demander à l'indus¬
trie et au commerce les moyens de vivre
et seraient ainsi perdus pour la recherche
scientifique ».
A ces hautes considérations s'ajoute une

question de fait qui me parait détermi¬
nante. Le corps enseignant d'Alsace-Lor-
raine jouit de traitements bien supérieurs
à ceux du reste de la France. Un profes¬
seur de lycée y gagne à peu près le double
d'un professeur de lycée français de pro¬vince. Va t-on réduire les traitements des
meuniers ? Personne n'oserait y songer.
En maintenant leur traitement à leur taux
actuel, créera-t-on une distinction dispro¬
portionnée et inexplicable entre eux et
leurs collègues des autres provinces?...
Il n'y a pas à hésiter. C'est par en haut
ue doit se faire ie nivellement. Quelle
uo soit l'étendue des sacrifices, il faut
avoir s'y résigner. L'œuvre de la paix doit
tre à ia hauteur des sublimes efforts de
guerre. Après avoir défendu l'intégrité

u territoire, il faut sauvegarder le patri-
îoine intellectuel qui fait dans le passé larandeur de la France et reste pour l'ave-
ir la garantie de son influence mondiale.

Ferdinand REAL.

Les agents des P. T. T.
et la démobilisation

P

LE G-ACJBEIS a T.T.Tpnvr a TvrTx

La latte Ebert contre Liebknecbt
La situation est toujours extrêmement confuse

Paris, 8 janvier. — Le ministre de la guerre
ient de donner des instructions pour faire re-
lettre dans le plus bref délai possible à la dis¬

position de l'administration des P. T. T. lesfonctionnaires des P. T. T. actuellement mobi¬
lisés appartenant aux classe.s 1898, 1899 et 1900,
pt qui étaient classés dans l'affectation spéciale
pvant d'être appelés sous les drapeaux. Les
Intéressés seront reclassés immédiatement
dans cette position pàr les soins des comman¬

dants des bureaux^ de recrutement, sur la de-

Paris, 8 janvier. — Les rares renseignements
qui sont parvenus par la Suisse sur la situation
à Berlin montrent qu'elle est des plus confu¬
ses. Un «eut point sur lequel tous les rensei¬
gnements concordent, c'est la persistance des
batailles des rues dans les divers quartiers de
Berlin, surtout dans le centre administratif de
la Wilhelmstrasse, où les spartakistes visaient
la chancellerie et les différents ministères. Les
adhérents du groupe Spartacus mettant à exé¬
cution leurs menaces, ont donné un assaut
qu'ils comptaient, décisif contre le gouverne¬
ment. Autant qu'on en peut juger, le premierchoc a tourné en leur faveur, mais il semble
que par la suite le flot insurrectionnel ait été
sinon refoulé du moins endigué, de telle sorte
que l'issue de la lutte reste encore tout bu
moins incertaine. C'est le renvoi du préfet de
police Eichhorn qui paraît avoir mis le feu aux
poudres et précipité le mouvement. Les sparta¬kistes, menacés de perdre ainsi leur plus solide
soutien, ont risqué leur va-tout. Ils attaquèrent
le palais du chancelier et la lutte fut épouvan¬
table. Partout les femmes et les enfants, quiconstituaient la majeure partie des forces spar¬takistes. se montrèrent farouches On vit des
gosses traîner des mitrailleuses et des femmes
jeter des grenades. Le gouvernement, qui avaitfait preuve jusqu'ici d'une grande mollesse,paraît faire preuve d» plus d'énergie à l'heureactuelle. Ebcrt et Scheidrr.ann dans des dis
cours enflammés, apprirent a ia foule qu'ilsallaient agir contre les fauteurs de troubles, et
leur collègue Noske fut chargé du commande¬
ment des troupes destinées à tenir tête aux
émeutiers. Pour éviter les collisions, les ieaders
indépendants ont engagé des négociations pour
amener, sinon un compromis, du moins une
détente entre les adversaires. Ebert n'a pas re¬
poussé ces avances, mais il a formulé des con¬
ditions telles que les spartakistes ne pourraient
les accepter qu'en s'avouant vaincus, et à la
dernière heure on annonce même que Lieb¬
knecbt les a repoussées. Bref il est difficile de
préjuger de l'issue de ce duel à mort entre les
deux partis qui se disputent la possession de
Berlin.

Ebert et Scheidemaim ont harangué
ia fouie

euie, "i Janvier. — On mande de Berlin qu'au
cours de la manifestation d'hier devant la chan¬
cellerie, les commissaires du peuple, MM. Ebert
et Scheidemaim ont été accueillis par les accla.
mations d'une foule de plusieurs milliers de
personnes qu'ils ont haranguée. M. Ebert a 'dé
clare entre autres choses que rien ne met plus
en danger le nouveau gouvernement de liberté
que la funeste politique des Spartakistes avec
ses visées criminelles.

« Nous sommes, disposés, a-i-11 ajouté, a faire
lace avec une énergie extrême à ce danger, le
plus grand qui soit couru par la révolution. Il
faut défendre la liberté contre ces gens qui nous
reprochent d'être partisans de la violence et
jettent sur nous le sang des travailleurs. »

M. Scheidemann a annonce qu'uni demi-heu¬
re auparavant il avait été décidé de le mettre
à mort, ainsi que M. Ebert Cette communica¬
tion a été accueillie par des sifflets et des cris
de désapprobation énergique.
M. Scheidemann a continué : - Nous faisons

et nous continuerons à faire notre devoir jus¬
qu'au bout. Vous aussi vous savez quel est
l'enjeu de ces effroyables machinations. Doi¬
vent-elles continuer ? Nos femmes et nos en¬
fants seront alors exposés aux souffrances de
la faim encore pires que celles des autres an¬
nées de guerre. »
Il a conclu en demandant a ses auditeurs

de soutenir le gouvernement.

Courte trêve
cerne, 7 Janvier. — D'après des informations

télégraphiques de Berlin, dès la première heure
de ia matinée, Ledebour, Liebmann, Kautskyet Brosdscheid se sont présentés en parlemen¬
taires pour examiner avec les représentants du
gouvernement les moyens d'arrêter l'effusion
du sang.
Le gouvernement aurait exigé ia 'reddition rie

toutes les armes détenues par les révoltés, il
aurait réclamé aussi l'évacuation des bâtiments
occupés par les Spartakistes, y compris la pré¬
sidence de la police. Enfin,- Eichorn devrait se
soumettre.
Sans attendre l'acceptation des conditions

par les révolutionnaires, il semble qu'une trê¬
ve est intervenue. Les mandataires du peuple
se seraient déclarés prêts à ne pas attaquer les
mutins, mais ils exigent, avant toute négocia¬
tion, l'évacuation par les révolutionnaires des
bâtiments publics qu'ils occupent.
A 3 heures du matin, les parlementaires ont

quitté le palais du chancelier. Ils ont rendu
compte aux hommes de confiance des insurgés
des conditions imposées par le gouvernement.
Il semble qu'elles aient été acceptées par ceux-
ci, mais que les révolutionnaires se réservent
d'entamer de nouvelles négociations. On ne
connaît pas encore à Berne la suite des événe¬
ments.

Combats de nuit
Bâle, 8 janvier. — La nuit de fundi à mar¬

di a été relativement calme à Berlin. Vers la
fin de la soirée, des combats ont été livrés
pour l'occupation de l'office des approvi¬
sionnements de la Kœpenickerst-rasse. Le
bâtiment n'a été évacué par les forces gou¬
vernementales qu'après une longue lutte.
Pendant la nuit, des coups de feu ont été
tirés çà et là. Un détachement de soixante
hommes des troupes gouvernementales s'est
présenté à l'Agence Wolff. L'officier a donné
dix minutas aux soclalistels indépendants
pour évacuer le bâtiment, mais cet ultima¬
tum n'a pas eu de suites, les soldats gou-
vernentaux s'étant refusés à combattre.
Quelques coups de feu ont été tirés, puis le
calme se rétablit. Le matin, les journaux
des maisons Ullstein, Scherl et Masse' n'ont
pas paru, le « Vorwaerts » non plus.

Un bilan de l'émeute
Bâle, S janvier. — Il se confirme que dans

les combats de la nuit devant la chancelle¬
rie que les spartakistes ont essayé d'enlever
aux troupes du gouvernement, a y a eu
plus de 26 morts et 40 blessés.

Des marins abandonnent Lïebknecht
Zurich, 8 janvier. — La division populairede la marine s'est mise entièrement du côté

du gouvernement, et elle a déclaré qu'elle
ne se mêlerait en rien aux affaires des spar¬
takistes et se désolidarisait de leurs tenta¬
tives de coup d'Etat La division a révoqué
tous ses chefs et en a nommé d© nouveaux.

Lïebknecht refuse de négocier
Bâle, 8 Janvier. — On mande de Dusseldorf,

â propos des pourparlers qui doivent être en¬
tamés, sur la position des socialistes indé¬
pendants, entre les chefs de ce parti et le
gouvernement, que les représentants du
groupe Spartacus ont refusé de négocier et
ont renoncé à envoyer des délégués au co¬
mité chargé de conduire les pourparlers.

Les affaires suspendues
Bâle, 8 janvier. — La Banque de l'empire

ne serait pas occupée par les spartakistes,
comme il a été dit, mais la Bourse est fer¬
mée,

, la circulation du Métro de Berlin est
très irrégulière et a été suspendue à plu¬
sieurs reprises.

La matinée de mardi

entend déjà les mitrailleuses, Hier, il y a eu
15 morts à la caserne du génie de la Kœpe-
nickerstrasse, où les soldats ont essayé d'ar¬
rêter de grandes automobiles destinées aux
spartakistes.

» U h. 15. Des oortèges do socialistes majori¬
taires affluent devant la chancellerie et sur la
Wilhelmsplatz. De nombreux orateurs haran¬
guent les troupes. Des combats ont déjà eu lieu
à la porte de Brandebourg, place du Château
et place Belle-Alliance, entre partisans du gou¬
vernement et spartakistes.

» 11 h. 30. Les délégués aes Syndicats et des
partis viennent d'être convoqués au ministère
de l'Intérieur en vue de délibérer sur ce quidoit être fait aujourd'hui. Il semble, par consé¬
quent, que le jgouvernement ne sache pas en¬
core ce qu'il doit faire et perde ses forces en
discours, en cris, en acclamations. »

Les forces de l'ordre
Zurich, S janvier. — De bonne source on as¬

sure que le général Grœner aurait en main
quarante régiments absolument sûrs avec les¬
quels il aurait proposé au gouvernement de
marcher et d'enlever la capitale.
Berne, s janvier. — On estime que les

manifestants fidèles au gouvernement sont
au nombre de 200,000, tandis que 60,000 per¬
sonnes sont ralliées aux spartakistes.
Berne, 8 janvier. — Sut l'attitude des

troupe».. l'Agence Wolft donne les rensei¬
gnements suivants :

« La garnison berlinoise s'est, placée sans
réserve à la disposition du gouvernement.
Les garnison:- de Brandebourg, Francfort- i
sur-Oder, Cosirln ont suivi l'exemple don- |
né paT Berlin. Dans la soirée du 6 janvier, 1
Noske, au nom du gouvenement, a donné
l'alarme â toute la garnison berlinoise. »

L'ARMISTICE
Les alliés rendent l'Allemagne

responsable des progrès
des bolcheviks en Pologne

Amsterdam, 8 janvier. — Au cours de la
dernièr réunion de la commission d'ar¬
mistice de Spa, le marécha Foch a fait ob-

ynande de l'administration des postes et télé

Graphes. Ces dispositions ne sont pas applica-les aux officiers.

server aux représentants do l'Allemagne
que l'attitude du commandement allemand
évacuant la Pologne et. les provinces balti-
ques on laissant des armes, des munitions
et du matériel aux mains des bolcheviks
est contraire aux stipulations (le ta Con¬
vention d'armistice qui a prévu que cette
évacuation devrait avoir lieu d'accord, avec
les alliés et devrait être concertés avec
eux.

Le maréchal Focn a ajouté que lés désor¬
dres causés par le bolchevisme et les dom¬
mages qui en résultent dans les régions
auxquelles les alliés s'intéressent, seront
dans ces conditions imputés à la responsa¬
bilité de l'Allemagne.
L'amiral britannique, commandant les

forces de la mer Baltique, a adressé au
commandant des forces allemandes sur

place des observations identiques. Le bruit
a couru que cette communication avait
pris la forme d'un ultimatum aux géné¬
raux allemands. Il est presque certain ce¬
pendant qu'il ne s'agit là que d'une infor¬
mation exagérée et qu'il n'y a eu qu'une
simple répétition de notification des obser¬
vations du maréchal Foch en conformité
avec les vues du généralissime des forces
alliées.

ha Conférence de la Paix
Réunion préparatoire

Paris, 8 janvier. —■ Demain matin 9 jan¬
vier aura lieu, au quai d'Orsay, une réu¬
nion préparatoire à la Conférence prélimi¬
naire de la paix A cette réunion assiste¬
ront MM. Wilson, Éalfour, lord Robert Ce-
cil, Orlando, Sonnino, Hughes, White,
Lansing, Clemenceau et Pichon.

Les délégués américains
il paraît également probable que la compo¬sition officielle des délégations sera connue

avant la fin de la semaine. Déjà, le gouverne¬ment des Etats-Unis a notifié aux chancelle¬
ries des puissan '.es associées avec l'Amériquedans la guerre le nom de ses représentants àla Conférence de la paix. Ce sont : le colonel
House; M. Lansing, secrétaire d'Etat aux af¬
faires, étrangères; M. White, ancien ambassa¬
deur à Paris, et le générai Bliss.
Cette liste ne comporte donc que quatre

noms, mais il n'y a pas lieu d'en conclure
que le président Wilson n'assistera pas auxdélibérations; an contraire, il sera de droit,
comme chef de la République américaine,
son cinquième plénipotentiaire.
Du côté français, le choix définitif des dé¬

légués sera arrêté au prochain conseil des
ministres.

Le chef de la mission portugaise
Paris, 8 Janvier. — M. Egas Woniz, minis-

ON RAPPORT
du marquai Haig

♦

Les sept derniers mois
de la guerre

Londres, 7 janvier. — Une dépêche du ma¬
réchal Haig concernant les opérations de¬
puis fin avril jusqu'à la signature de l'ar¬
mistice vient d'être publiée.
Après avoir décrit l'état et l'effectif des ar¬

mées alliées après les assauts formidables
que l'année allemande dirigea contre elles
en mars et avril, le maréchal Haig dit :

« L'objectif commun aux Français et à
nous-mêmes était de tenir pendant la pério¬
de qui devait encore s'écouler jusqu'à ce
que l'accroissement des armées américaines
et l'arrivée des renforts alliés, eussent pla¬
cé à nouveau les deux armées adverses sur
un pied d'égalité. •

La dépêche divise donc naturellement les
opérations qu'elle couvre en deux grandes
périodes

« Au cours de la première, la tactique qui
gouverna l'action des forces sous mes or¬
dres, consista à maintenir une défense acti¬
ve qui gardât nos lignes intactes, tout en
mettant à profit toutes les occasions de lais¬
ser reposer et d'entraîner nos divisions du¬
rement éprouvées.

» La seconde partie s'ouvrit au moment
où le nombre grandissant, des pertes alle¬
mandes et l'arrivée continue des renforts
alliés et américains produisit un équilibre
de forces entre les années opposées. Le
succès complet de la contre-attaque alliée
du 18 juillet, près de Soissons, marqua le
tournant dans la campagne et inaugura la
seconde phase des opérations alliées.

» Dès lors l'initiative appartint aux alliés,
et la supériorité croissante de leurs forces
leur a permis de refouler l'envahisseur avec
une rapidité sans cesse grandissante.

» Je voudrais ici, à cet égard, rendre un
hommage personnel au don de vision et à
l'esprit de résolution du maréchal français,
aux mains duquel fût confiée la (âche de
coordonner l'action dos armées alliées. »

Décrivant les opérations qui aboutirent â
la pr e de Haroel, le 28 jrain, I» maréchal
Haig précise que :

« La caractéristique la plus frappante da
Taitaque fut la coopération étroite et effica¬
ce i tre lès tanks et l'infanterie S'avançant
(1er -fere le barrage, des tanks répandirent
la mort chez l'ennemi ou bien le forcèrent
à se réfugier dans ses abris où il devint la
proie facile de l'infanterie.

» HameJ tomba enveloppé de flanc et à
revers; l'ennemi fut chassé du bois Vaire,
et en fin de journée nos troupes avaient at¬
teint tous leurs objectifs et fait, plus de
1,500 prisonnL rs. »

Résumant les résultats de ce combat et
d'autres engagements en juin et juillet, le
marécha) Haig dit qu'au cours de cette
longue période d'incessants combats contre
des terees grandement supérieures en nom¬
bre ies forces britanniques se comportèrent
magnifiquement.

» Les résultats de la bataille d'Amiens
peuvent être résumés comme suit : dans
l'espace de cinq jours, La ville d'Ami eu. et
le chemin de fer avaient été dégagés; vingt
(divisions allemandes avaient, été lourde¬
ment défaites par treize divisions d'infan¬
terie britannique et trois division* de cava¬
lerie, aidées par un régiment de la 33e di¬
vision américaine ef appuyées de 460 tanks
et avions; l'armée britannique fait près de
22.000 prisonniers, prend plus de 400 canons
et pousse nos lignes en avant sur une pro¬
fondeur d'environ douze milles clans un
secteur vital; entre temps, la profondeur
de notre avance, combinée avec les atta¬
ques des armées françaises sur notre droi¬
te, avait contraint l'ennemi à évacuer à la
hâte une large étendue de territoires situés
au sud de nous.

» L'effet de ces victoires, suivant de si
près la victoire des alliés suri ia Marne, eut,
tant sur le moral des tr-oupes allemandes
que sur celui des troupes britanniques, un
effet considérable. Soutenues par l'espoir
d'une victoire immédiate et décisive que
devait suivre à bref délai une paix favo¬
rable, ayant reçu l'assurance continuelle
que les réserves alliées étaient épnisées, les
ta'oupes allemandes se trouvèrent soudaine¬
ment attaquées sur deux fronts et rejetées
avec de lourdes pertes des parties considé¬
rables et importantes des gains qu'elles
avaient -précédemment remportés. I.a réac¬
tion était inévitable et d'un caractère pro¬
fond et durable.

LA DEUXIEME PHASE

» Le 1er septembre marque la fin de la
seconde phase de l'offensive britannique.
Noue avions, au cours de la première pha¬
se, libéré Amiens par un brillant succès
que nous avions remporté à l'est de celte
ville. Au cours de la seconde phase, les
troupes des 3e et 4e armées, comptant vingt-
trois divisions britanniques, allaient, par

Bâle, 8 janvier. ■
vier ;

■ On mande de Berlin, 7 Jan-

« 10 h. 15. Une foule considérable commen¬
ce à se rassembler devant la chancellerie. On

â Paris, est aujourd'hui heureusement à
peu près rétabli.
II a bien voulu nous faire la déclaration

suivante :

« Le Portugal a accompli un gros effort;
ff a mobilisé 100,000 hommes, dont une moi¬
tié a combattu en France et l'autre moitié
en Afrique orientale.

» Nos aspirations sont modestes, nos am¬bitions ne sont pas excessives. Nous n'a¬
vons aucun idéal précis à réaliser, mais
nous voulons espérer que nos efforts désin¬téressés seront récompensés.

» Je suis heureux de représenter le Por¬
tugal à la Conférence de la paix et de pou¬voir approcher votre éminent président du
conseil, car il est quelqu'un dans le monde.

» Je suis un vieux parlementaire; je comp-1® vingt années de Parlement. Je suis en¬
tré en effet a vingt-trois ans à la Chambre.Aussi ai-]e une admiration profonde pourtous vos grands hommes d'Etat et pour vo¬tre « Premier » en particulier — le plusgrand, celui enfin que je place au-dessusde tous. »

BŒ. Wilson a conféré
avec M!. Clemenceau

Pans, 8 janvier. — Hier, à la fin de l'après-i "ir"* h"'ires, le président Wilson a
s'est rendu à pied à l'hôtel

. 1 J
, " (-'-i IXXl UU i dpi Lomidi, vers cinq heures, le président Wilson a

quitté son hôtel et s'est rendu à pied à l'hôtel
Crillon, où II a eu une longue conférence avec

A

M. Clemenceau, lord Robert Cecil, le colonel
House, M. White, le général Bliss et M. Lan¬
sing.

Le prince fle Serbie
Enfin, l'ouverture des pourparlers de paixaura pour conséquence d'ajourner la visite

officielle à Paris du prince régent de Serbie
qui fera seulement dans la capitale un court
séjour incognito.

l'habileté du commandement, une lutte opi¬
niâtre et une poursuite sans relâche ni mer¬
ci, rejeter en dix jours soixante-cinq divi¬
sions allemandes de l'une des extrémités à
l'autre du champ de bataille de la Somme,
tournant ainsi le cours de La Somme. Elles
avaient de ia sorte infligé à l'ennemi les
pertes les plus lourdes en tués et blessés,
lui. avaient fait plus de 34,000 prisonniers
et pris 270 canons.

la ligne hindenburg

Parlant des grands assauts qui rompirent
la ligne Hindenburg, le maréchal Douglas
Haig dit ;

« Au cours de ces combats, dans lesquels
30 divisions d'infanterie britannique et deux
américaines furent engagées contre 39 divi¬
sions allemandes, nous primes plus de
36,000 prisonniers et 380 canons. Toutes
grandes que fussent les pertes matérielles
souffertes par l'ennemi, l'effet d'une défaite,
si écrasante, sur un moral déjà atteint, fut
d'une portée encore plus considérable. »

la victoire
Résumant la situation après la signaturede l'armistice, sir Haig dit:
«Le plan stratégique des alliés avait été

réalisé avec un succès qu'il est bien rare de
rencontrer si complet dans les guerres. Au
moment où l'armistice fut signé par l'enne¬
mi, sa puissance défensive avait été défini¬
tivement détruite. La continuation des hos¬
tilités n'aurait pu amener qu'un désastre
pour les armées allemandes et l'invasion ar¬
mée de l'Allemagne.

» La série des grandes victoires rempor¬
tées par les armées britanniques entre le8 août et le 11 novembre, constitue le fait ca¬
pital des événements décrits dans cette dé¬
pêcha Dans les combats de cette période dé¬
cisive, les Britanniques attaquèrent les par¬
ties les plu s fortes et les plus vitales du
front ennemi, coupèrent ses communica¬
tions, et les attaques des meilleures divi¬
sions allemandes se brisèrent devant eux.
Sur différents fronts de bataille, nous fîmes
197,000 prisonniers et prîmes 2,850 canons,
portant le nombre total des prisonniers faits
par nous durant l'année à plus de 201,000.
Nous prîmes encore plus de 2.9,000 mitrailleu¬
ses et 3,000 mortiers de tranchées. Ces résul¬
tats furent remportés par 59 divisions bri¬
tanniques quil, au cours des trois mois debataille, engagèrent et défirent 99 divisions
allemandes distinctes. »

Sir Douglas Haig termine par un homma-
ge à tous ceux qui combattirent avec lui :

« SI l'unité et une harmonie eomplètes de
notre action sont attribuables en partie à la
justice de notre cause, elle sont aussi dues
a l'absolue loyauté avec laquelle celte cause
a été servie par tous ceux qui furent char¬gés de la direction des différentes années
qui ont combattu à nos côtés, s

LES AVEUXDEM. TURMEL A travers II Presse
La conïession "in-extramis"

Paris, 8 Janvier. — Le député Turmel
n'aurait pas emporté son secret dans la
tombe.
Selon le « Matin », l'inculpé, au moment

où 11 sentit ies atteintes du mal qui allait
l'emporter, prit enfin la décision de parler
et de tout dire. L'instruction avait recueilli
des éléments qui allaient permettre d'accu¬
ler l'inculpé et d'opposer à ses réticences et
à ses mensonges la réalité des faits.
Une déposition particulièrement grave

avait été retenue. C'était celle d'un des hom¬
mes de confiance du fameux banquier aus¬
tro-boche B-ettelheim, associé du financier
autrichien Rozemberg, lesquels, à la décla¬
ration de guerre, s étaient empressés de
quitter Paris et d'aller s'installer en Suisse,
où ils allaient devenir de précieux agents
de nos ennemis.
Ce factotum venait de rapporter a la jus¬

tice française, sous la foi du serment, une
conversation qu'il avait eue quelque temps
auparavant avec son patron. Celui-ci lui
avait dit :

« La Justice française se fourvoie avec
Turmel. Elle est loin de se douter que le
bailleur de fonds de ce député est Erzber-
ger. chef de la propagande de l'Allemagne.
Lui-même m'en a donné l'assurance. »

Cet Èrzborger, on s'en souvient, etaît pré¬
cisément un de ceux avec qui Boio pacha
s'était rencontré en Suisse au cours de ses

voyages.
Or. quelque temps plus tard, Turmel allait

spontanément déclarer que, contrairement
à. oe qu'il avait dit jusqu'alors, il avait été
en relations avec le traître Boto. 11 avait
contresigné cette déclaration, puis l'avait
complétée par l'anecdote suivante, qu'il con¬
tresigna également :

« Bolo, déclara-t-11 en substance au capi¬
taine instructeur, me conduisit un jour de¬
vant un énorme coffre-fort qui se trouvait
dans sou appartement de la rue de Phals-
bourg : « Vous voyez ce coffre, me dit-il; oe
» n'est pas celui de Bolo pacha, comme vous
» pourriez le croire, car c'est M. Caillaux
» qui a la gestion des sommes qu'il oon-
» tient. »

Turmel, un per plus tard, allait raconter
eue Bolo lui avait promis la gestion et la
direction d'une mtrie de cuivre que le par
cha devait posséder dans le midi de la
France.
A la suite de ces déclarations, une con¬

frontation eut lieu entre Turmel et M. Cail¬
laux. M. Caillaux entra dans une violente
colère, déclara ne pas connaître Turmel et
r.avoir rien de commun avec cet indivi¬
du (sic). Le odssier et les procès-verbaux, de
ces déclaralions de Turmel et de sa confron¬
tation avec le député de Mamers foni partie
aujourd'hui du dossier de la Haute-Cour.
Vers la mi-décembre. L'état de santé de

Turmel commença à faibLir. Dans sa cellule
de la Santé le prisonnier se montrait ner¬
veux ot inquiet. On l'entendait délirant ré-
éter : «Je ne pouvais pourtant, pas parler...
Ji «l'événement» s'étail produit «ils» se¬
raient venus me chercher ici et m'auraient
tué... Mais maintenant, U faïut parler. Il
vaut mieux tout dire... pour empêcher... Puis
serait-il possible que ceux des miens qui se
sont battus contre les Allemands et ont fait
leur devoir en soient réduits demain à se
battre contre leurs frères, contre des Fran¬
çais comme eux?»...
Mais ce n'était là que du délire. Et on eût

cherché vainement à deviner de quel « évé¬
nement » île quels « Ils » Turmel. dans sa

fièvre, parlait. C'est sur ces entrefaites que
le 24 décembre dernier le prisonnier qui,
depuis quelques jours, en raison de sa ma¬
ladie, n'avait pu être conduit au palais de
justice, fit mander d'urgence à la prison do
la Santé par un coup de téléphone le capi¬
taine Mangin-Bocquet. Celui-ci s'y rendit en
toute hâte avec son greffier. Dès l'entrée de
l'officier instructeur. Turmel s'avança vers
lui et lui dit :

« Mon capitaine, j'en ai assez... Je suis dé¬
cidé à dire toute la vérité. Tout ce que Je
vous ai raconté jusqu'ici sur l'origine des
fonds trouvés en ma possession constituait
un mensonge... Je n'ai jamais vendu ni
acheté de mulets, et la réalité des faits est
tout autre. Il y a dans toute cette affaire une
plaie qu'il est grand temps de débrider. Je
sens que Je m'affaiblis chaque jour et que
Je n'ai plus longtemps à vivre. Je ne puis
emporter ce secrot avec moi. Laissez-moi
me recueillir quelques heures et à ma pro¬chaine entrevue avec vous Je vous aurai tout
raconté... »

Il signa cette déclaration, puis continua a
s'entretenir avec le capitaine Mangin-Boc¬
quet pendant près d'une demi-heure. Mais
U demanda gue pour cette journée-là, cette
seconde partie de l'entretien ne fût paa ins¬
crite encore au procès-verbal d'interroga¬toire.
A la suite de cette visite du capitaine Man¬

gin-Bocquet à la prison de la Santé, une
nouvelle confrontation entre Turmei ei M.
Caillaux fut décidée pour un jour très pro¬
chain. Le soir même, Turmel ayant deman¬
dé du papier, se mit à écrire de nombreux
feuillets. C'était lin résumé de ce qu'il se
proposait de déclarer en présence de M.
Caillaux. (Ces feuillets et d'autres écrits en¬
core par Turmel furent saisis hier même
par M. Mangin-Bocquet dans la cellule que
le prisonnier avait occupée à ia Santé.)
Mais le surlendemain, son état s'aggrava
brusquement; 11 fallut le transporter d'ur¬
gence à Fresaes-
Vendredi, les nouvelles du prisonnier de¬

venant de plus en plus mauvaises, M Man-
gin Bocquet se transporta à la prison de
Fresnes. Mais procéder à un interrogatoire
régulier apparaissait impossible. Tout bas,
presque dans l'oreille du capitaine-instruc¬
teur, Turmel, d'une voix à peine percepti¬
ble, paria longuement. Puis il murmura :
« Et maintenant, vous savez tout, toute la
vérité. »

Qu'avait-il dit T En vain chercherait-on à
le demander au capitaine-instructeur qui
reste impénétrable. Le lendemain M. Man-
gin-BocTuet revint à Fresnes avec son gref¬
fier pour enregistrer par procès-verbal les
révélations de la veille. Mais il fallut y re¬
noncer L'état de Turmel ne lu! laissait mê¬
me plus l'usage de la parole. Les seuls mots
qu'il put faire comprendre furent : « Vous
savez tout; je vous ai tout dit hier. »
Pourtant il était visible qu'il voulait en¬

core parler. Il fit signe qu'on lui apportât du
papier et une plume. Mais son bras retomba
sans force. Le dimanche il était dans le
coma. Le soir, Turmel avait rendu le der¬
nier soupir.

L'AUTOPSIE

Paris, 7 janvier. —- Sur mandat du ca¬
pitaine Maugin-Bocquet, rapporteur près
le 2e conseil de guerre, M. Daru, commis¬
saire aux délégations judiciaires, s'est
transporté à Fresnes, où il a fait procéder
au transfert du corps du député Tunnel.
L'autopsie sera pratiquée à la morgue où
le cadavre est arrivé oe matin à dix heures.

Four les restrictions
La mort du f.ameur jeûneur Harry Tan¬

ner à l'âge de quatre-vingt-onze ans, vient
d'apporter à l'œuvre des restrictions si
cruellement poursuivie par M. Boret un ar¬
gument dont ses adversaires ne sauraient
récuser la valeur. Notre empêcheur natio¬
nal de manger en rond aurait commandé
cette « nécrologie » vengeresse qu'il n'eût
pas été mieux servi. Il triomphera modes¬
tement — avec restriction...
Mais d'autres triompheront pour lut,

tels le docteur Guelpa, un Italien de nos
amis qui glorifie la diète sur le mode épi¬
que et lui attribue toutes les vertus théra¬
peutiques. Elle brûle nos déchets, elle éli¬
mine nos poisons, elle nettoie nos maga¬
sins. « Comme un grand magasin organise
la vente de ses vieux stocks pour renouve¬
ler ses marchandises, dit le docteur Guel¬
pa, l'homme doit liquider son mauvais
stock. Il fa.ut se purger souvent, mais, bien
entendu, ne pas manger quoi que ce soit
pendant la digestion de la purge. »
Vous craignez d'être faible, languissant,

anémié... allons donc ! Le docteur vous ras¬
sura par une expérience in anima non
vili : « Je suis, moi, bien portant, resté
sept jours sans m'altoenter et en me pur-

teani trois fois. Le septième jour, j'allaiiscuter à la Société de thérapeutique en
excellente santé. Mes collègues l'ont re¬
connu. »

On a donc eu tort de blaguer les profes¬
seurs allemands qui, pour faire accepter
les restrictions, proclamaient l'efficacité
de la diète dans la guérison de la plupart
des maladies. Ce3 barbares, le docteur
Guelpa en fait l'aveu, sont devenus plus
sains, sinon meilleurs. « Et puis, voici une
constatation au point de vue santé ; le
diabète a presque disparu de l'Allemagne,
grâce aux restrictions. Oui, c'est un bien¬
fait pour ces gens-là, les restrictions, pour
leur caractère, pour leur esprit. La race
germanique deviendra plus douce en man¬
geant moins. »
C'était pas la peine assurément de se

tant moquer des médecins de Molière pour
contresigner leurs ordonnances après des
siècles de progrès I Mais si Molière sort
de l'aventure légèrement discrédité au

point de vue scientifique, ce qui ne le dimi¬
nuera guère, par contre M. Boret prend
une revanche dont nous pourrions bien
ressentir les atteintes. Imaginez que No-
tre-Pèr©-La-CeinlMre fasse homologuer par
l'Académie de médecine les théories du
docteur Guelpa ; on nous enlève les der¬
niers aliments que la tolérance ministé¬
rielle mettant de temps en temps à notre
portée...
Le rêve d'Harpagon lui-même sera dé¬

passé Il pourra faire écrire en lettres de
diamant sur sa cheminée le plus bel
axiome de la Restiàction en soi t

S II faut ne pas manger pour vivre ! »
P. B.

Réunion de la Bnkovine
à la Roumanie

Berne, 8 Janvier. — On maiule de Craco-
vio que le Congrès roumain, réuni à Czer»
nowitz sCus la présidence du baron Flondor,
a proclamé la réunion de la Bnkovine à la
Roumanie.

A LA GLOIRE
de la marine marchande
Paris, 8 janvier. — M. F. Boufsson, sous-se-

crétaira d'Etat à la marine marchande, a inau¬
guré mardi après-midi un tableau commémo-
ratif qu'il vient de faire placer dans l'anticham¬
bre de son ministère. Ce tableau, dont l'enca¬
drement représente des guirlandes de laurier
nouées par des rubans tricolores, rend hom¬
mage « aux héros de la marine marchande » :

a Ont, pendant de longs mois, souffert et com¬
battu avec une inlassable ténacité et un sublime
courage poui assurer la défense nationale etle ravitaillement du pays.

» Exposés de jour et de nuit aux atteintesmortelles du canuii, de la torpille et de la mine,
aux périls combinés de la mer et de ia guerre,
attaqués par an ennemi violateur des lois écri¬
tes et des lois non écrites de la guerre navale,
lequel a méconnu les traditions séculaires des
marins de toutes les races et de tous les pays.

» Ils se sont défendus avec une indomptable
énergie contre ses agressions.

» Ils l'ont maintes fois coulé ou mis en fuite.
» Fraternellement nnis a nos vaillants alliés,

ils ont, par le maintien de la liberté des mers,
coopéré au saint de la patrie et à la victoire de
l'humanité.

» Les actes héroïques qu'ils ont accomplis sur
les navires de commerce et de pêche leur ont
valu les récompenses suivantes ;

» Croix de la Légion d'honnetrr, es.
» Médailles militaires, 18.
» Croix de guerre avec palme, 353.
«Croix de guerre avec étoile de vermeil, 121.
» Croix de guerre avec étoile d'argent, 2.56.
» Avec étoile de bronze, 687.
• Témoignages officiels de satisfaction. 901.
» Souvenez-vous des gens de mer morts pour

la France qui dorment sous les flots.
» Pour honorer leur mémoire, travaillez tous

à la grandeur de notre marine marchande. »

Des discours ont été prononcés par M. F.
Bouisson, sous-secrétaire d'Etat; Btvelli, secré¬
taire général de la Fédération des inscrits ma¬
ritimes, qui, en termes émouvants, ont célébré
le rôle glorieux joué par la marine marchande
pendant la grande guerre de 1914-1918,

EN L'HONNETJR DES MARINS MORTS

M. Bouisson, haut commissaire 'de la marine
marchande, a convoqué l'après - midi, à cinq
heures, les divers représentants des organisa¬
tions professionnelles maritimes : MM. Mas,
président de la Fédération des capitaines au
long cours; Castro, président de la Fédération
des pilotes; Rivelli; Rêaud, secrétaire général
de la Fédération des inscrits maritimes, etc.,
et, en leur présence, a procédé à l'Installation,
au commissariat de la marine marchande, d'un
panneau pour honorer la mémoire des marins
du commerce morts pour la patrie.

En Angleterre
l'action britannique en russie
Londres, 8 janvier. — Les bruits qui ont

été mis en circulation au sujet d'une expé¬
dition britannique en Russie sont sans fon¬
dement. Le gouvernement de Londres n'a
nullement l'intention d'envoyer de nouvel¬
les troupes, et le nombre de celles qui s'y
trouvent actuellement ne dépasse pas 30,000
hommes, dont beaucoup sont des non-com¬
battants.

la majorite du cabinet
lloyd george

Londres, 8 janvier. — Les chefs du Labour
Party ont décidé de ne pas accepter d'attri¬
butions dans le cabinet de M. Lloyd George
et de prendre le rôle officiel de l'opposition.
Le cabinet disposera par conséquent d'une
majorité de 249 voix à la Chambre des com¬
munes.

Parts, 8 Janviet

DECONCERTANT ETAT D'ESPRIT

Quelle est donc ia mentalité dn peuple alla
mand? M. Lucien Chassaigne, du Journal, esj
allé à Cologne. Voici ce qu fi a vu :

« Je sors tout étourdi encore du milieu cTum
roule dense, joyeuse, exubérante, insouciante,
qui me rappelle celle de Paris, il y a sept s»
maines, aux jours de l'armistice. Mais à quoi
pensent donc tous ces gens-là ? Plus encore qu*
ce matin à Coblence, je ne puis trouver û Colo¬
gne, en cet1 après-midi de Jour de l'An, les
traces tangibles ou a dû pourtant laisser la
guerre. Le mot d'ordre — et il fut spontané,Car qui l'aurait donné ? — semble être : effa¬
çons tout vestige du coup manqué 1 Les maga»
sms n ont plus dans leurs vitrines aucun objet
se rapportant è la guerre. Cher, les tailleurs,
pas d uniformes; chez les chapeliers, pas unképi ni une casquette militaire; chez les librai¬
res, pas une carte postale è sujet guerrier,
pas un portrait de grand chef. Au cinéma, sut
l'écran où pendant quatre ans se projetèrent
tant d'entrées triomphales, où furent applau¬dies tant de grandes victoires, ne défilent plui
maintenant que des scènes sentimentales, idy-
llques, et l'orchestre les accompagne en jouanides élections de « Mignon » et des « Dragons
de Viilars ! » On s'est battu î Croyez-vous 7 Per¬
sonne n'a l'air de s'en souvenir ici. La Hohe»
trasze est resplendissante de lumières; l'anima¬
tion y est intense : à peine peut-on y circuler.
Les devantures ont leeriquement illuminées
pour offrir aux acheteurs es étrennes de toute
sorte : bijoux, ameublements, lingerie de grand
luxe, orfèvrerie, fourrures, porcelainos et verre¬
rie d'art, fl v a. de tout, de tout. Les «afés re¬

gorgent A la bt isserie Germanla, les clients
se battent pour avoir une place, et c'est 14 la
seule réminiscence le la guerre. Et au milieu
de cette foule qui s'exclame tout haut passent,
obligées de jouer des coudes pour se frayer un
chemin, les patrouilles anglaises, fusil sur l'é¬
paule, et circulent nos officiers et nos soldats...
un peu étonnés de la placidité des vaincus. De<
mandez-vous un peu ce qu'aurait pn être pa¬
reille occupation en France ! »
POURQUOI IL NOUS FAUT LA FRONTIERE

DE 1815
Peut-être en est-îl qui dans ia joie de l'Al¬

sace-Lorraine retrouvée seraient disposés â s«
contenter de cette restitution et à considérer
que nous avons tout notre dû et tout notre
droit. Il ne saurait être de plus fâcheuse mé¬
prise, estime (Echo de Paris) M. Engerand,
député du Calvados, et voici pourquoi :

« C'est l'Alsace et la Lorraine intégrales qu'il
nous faut. Aujourd'hui je veux seulement son»
mettre à la réflexion publique cette seule pen¬
sée que limiter à la restitution de l'Alsace-Lor-
raine de 1871 nos reprises nationales, sera#
implicitement reconnaître la légitimité de cett<
frontière qui nous fut infligée en 1815. Or, cette
frontière là était foncièrement mauvaise et faite
dans le but de permettre toute agression contr*
la France. Le duc de Broglie a pu dire qu'ells
était « une base d'opérations préparée d'avance
en pleine paix pour nos ennemis quels qu'ils
fussent et quelle que fût la cause qui pouvaii
nous mettre les armes à la main ». Et ne l'ou¬
blions pas, c'est par elle qu'au cours de cette
guerre nous vînt le pire danger.

» Les rédacteurs des traités de 1815 ne cachè¬
rent pas leur but. Mettre la France sur la dé¬
fensive, déclarait Hani-nberg; faire perdre à
la France ses points offensifs en reportant sa
frontière militaire en deçà de sa frontière po¬
litique, concluait Metternich; en fait, ouvrir
des passages à la Prusse, installée contre son
gré sur la rive gauche du Rhin en sentinelle
avancée de la Sainte-Alliance, et rapprocher ds
la frontière Paris, c'est-à-dire le cœur même de
la France.

» Et ia frontière militaire incomparable à dé-
faut du Rhin, que 1'anciènne monarchie avaii
établie en avant de cette frontière politique si
dangereuse, fut rompue aux points les plus cri¬
tiques : Philippeville et Marienbourg, gardien¬
nes de la trouée de l'Oise, nous furent retirées,
de,même que les places de Luxembourg et de
Sarrelouis, dont l'obstacle combiné îermaii la
trouée de Stenay. Le traité de Paris de 1814
nous les avait conservées; ceux de 1.815 nous les
ôtèrent, ouvrirent ces deux portes de la France
et, en remirent les clés à la Prusse, qui tenait
ainsi les-deux chemins d'accès les plus courts
sur Paris.
»On oublie vite en Franc- et l'on ferme les

yeux sur ce danger permanent. La constitution
de la Belgique atténua le péril. Le nouveau
voisin était ami de la maison, mais hors d'état
de pouvoir résister à une poussée du brigand.-
On se laissa aller aux béatitudes de l'optimisme
dans la foi que entre la Prusse et nous se dres¬
sait là un onstacle plus fort que l'eau, le roc
ou le sable : l'honneur Et le brigand en 1871
s'assurait les deux autres portes, les trouées
de Charmes et de Belfort : « Nous voulons,
avouait alors Guillaume 1er, reculer le point
de départ des armées françaises en cas de
guerre. » Si la frontière de 1871 fut « un chef-
d'œuvre de destruction », celle de 1815 porte
non moins la marque de la défaite : nous
avons le devoir da mettre la frontière plus loin
de Paris.

» Nous limiter à la seule restitution de l'Al-
sace-Lorraine serait apposer une seconde foi:;
notre signature aux traités de 1815. La fron¬
tière de 1815 fut une frontière de vaincus, elle
ne saurait aujourd'hui oonvenir à des vain¬
queurs tels que nous. »

IL FAUT QUE NOS MAITRES
PUISSENT VIVRE

Il devient urgent d'augmenter ie traitement
des universitaires à qui, comme récompense
d'un dur labeur intellectuel, on n'assure même
pas une existence digne et oonfortabla. M.
Charles Chaumet qui, dans l'Avenir, plaide
avec chaleur la cause de nos maîtres, éfcrit à
ce sujet ;

« Cependant, lorsque nous réclamons un*
élévation des traitements universitaires, nouf
songeons moins à nos maîtres si méritants
qu'à la i'ranée elle-même. Sa supériorité dans
celt. guerre est due surtout â la supérlorite
de sa culture. Nos officiers, sios marins, nos
ingénieurs, nos médecins sont généralement
plus instruits que leurs collègues étrangers
Cela ne veut point dire qu'il n'y ait rien é
modifier dans nos méthodes d'enseignement
Mais on peut du moins en conclure que noui
compromettrions gravement l'avenir de notre
pays si nous ne conservions pas ies maîtres
de valeur que nous comptons en si grand nom¬
bre dans notre Université. Or, dans l'Indus¬
trie, dans le commerce, dans d'autres carriè¬
res libérales, on essaie de les attirer par d'im¬
portants avantages matériels. On ne saurai!
leur demander décemment de se vouer â la mi¬
sère, eux et leurs familles, pour la prospérité
des générations futures. Nous voulons de bons
professeurs l Payons-les I Cest encore nouf
qui y gagnerons. »

La crue de la Seine reste grave

Paris, 8 janvier, — Malgré qu'il n'ait pas plu
Mer, la Seine continue à monter. La hausse se
poursuivra ainsi, paralt-il, jusqu'à jeudi ou
vendredi, même si le temps reste au sec.
La hausse dépasse toutes les prévisions. La

crue de la Seine s'est considérablement accen¬
tuée au cours de ces dernières vingt-quatrt
heures. On kvait prévu une hausse de 30 centi¬
mètres; elle a atteint 50 centimètres.
D'ores et déjà toute navigation est arrêtée

sur le Seine, et le ravitaillement de Paris, déjîfort précaire, risque d'en souffrir encore.
Cette fois toutes les berges du fleuve dans 1«

traversée de Paris ont complètement disparu
sous les eaux do plus en plus bourbeuses. Seuls
émergent encore les tas de pierres, sable et
charbon, ainsi que. de place en place, des bras
de grues. ,
L eau a également gagne les voies qui relient

les gares d Austerlitz et Orsay, quoique toutes
les baies d'aération aient été obturées. Des
pompes ont été immédiatement mises en action
et le service des trains n'a pas été interrompu.
Dans toute ia traversée de Paris, les caves

des maisons voisines de la Seine sont mainte¬
nant envahies par les eaux.

FEUILLETON DE LA PBTITK GIRONDE
du 9 janvier 1919
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LA NIORT
PES

SOUS-DIARlNS
Par René MOROT

NEUVIEME EPISODE

L'agonie de la pieuvre

£t le commissaire montrait du doigt, de 1 au¬
ra côté du lit, dans la ruelle, un petit mor-
;eau de pain, grand à peine comme les deux
loigts, qui avait glissé entre le sommier et le
>ois de lit.

. , , j

Il avait suffi au détective de faire le tour du
(fit, dans son inspection d'ensemble, pour
(apercevoir ce détail et en tirer des déductions
^ubtiles mais certaines. C'était à peu près le
nuart d'une tranche ronde qu'il ramassait et
juxtaposait sur le pain que Pontaron tenaitfi. la main. La tranche et le pain adhé¬
raient exactement; les échancrures s'adap-
laient, dans toute leur longueur.

— Avez-vous besoin de votre avocat, Mada-
Ine, pour reconnaître que cette tranche de
pain et voire pain, momentanément séparés.Se rejoignent exactement ?
I fiartha Duttcaad Bardait ua sjlenge gijjmfi-

catif. Elle était vaincue, domptée, à la façon
des kamerades de tranchées; les larmes appa¬
rurent au bord des paupières.
Mais déjà la brocanteuse se ressaisissait;

elle redevenait ta Boche têtue, obstinée con¬
tre l'évidence.

— Je n'ai rien à avouer; je n'y comprends
rien, rien... je me demande seulement si je
rêve.

— En tout cas. si vous rêvez, vous vous ré¬
veillerez au dépôt; je vous arrête au nom de
la loi 1
Moitonnet, sans perdre de vue'une seule mi¬

nute sa prisonnière, lui laissa prendre son
manteau et changer ses pantoufles contre
des bottines.
Puis, confiant à Pontaron la garde del'appartement transformé en souricière, il

s'installa dans la voiture, à côté de la bro¬
canteuse, qu'il conduisit au commissariat de
police du quartier de l'Europe.
Il expliqua au secrétaire du commissaire

ce qu'il devait faire de la prisonnière. En
passant, il avait déjà donné aux deux agentsde surveillance que M. Grandon avait dési¬
gnés la veille l'ordre de relever Pontaron,qu'il désirait conserver avec lui pour la sui¬te de ses opérations; toujours tenant lechien en laisse et muni du paquet des botti¬
nes du «pensionnaire», qu'il avait empor¬tées, il se fit conduire chez le cordonnier de
Korgevitch, dont il avait été prendre l'a¬dresse auprès du concierge, rue Gounod.
C'était une petite boutique de l'avenue des

Ternes, où un vieux brave homme, sans ou¬
vrier, faisait à la mode d'autrefois, sur me¬
sures, les chaussures d'un~ petite clientèle
fidèle, spécialement de gens aux pieds sen¬
sibles, qui n'auraient pu se contenter de bot¬
tines toutes faites.
Moitonnet exhiba ses titres et qualités et

dit au cordonnier :
— On a trouvé un cadavre sur l'identité

duquel nous ne sommes pas absolument
fixes. Mais nous avons des raisons de croire
jm'il s'agit dfnû da .ïûa allants, .Vnus nuu,Xfiz

nous fournir un renseignement précieux en
oonsutant vos livres d'après le numéro de
ces bottines.
Le détective tendait le jpaquet au cordon¬

nier, qui les examinait et du premier coup
d'œil déclarait :
— Ça, ce sont les bottines du baron Kor¬

gevitch.
— Vous en êtes bien certain ? questionnait

Moitonnet pour la forme, car son opinion
était déjà faite.
— J'vas vous dire quand je les al faites

Phrasie I... Euphrasle L. passe-moi mon « ré¬
fectoire 1 »

L'épouse ainsi interpellée apportait un ré¬
pertoire que son mari feuilletait.

— C'est le 17 mars que je les lui ai portées;
d'ailleurs, regardez voir sous la tirette, il y
a deux chiffres.
— Qui, je les ai déjà vus.
— Hein I répondait te cordonnier, en mon¬

trant la page de son livre, qu'est-ce que je
vous disais ? regardez mon « réfectoire ».

— Ce pauvre Monsieur Korgevitch ! soupi¬
rait la femme.

— Bah ! c'était un sale client, jamais con¬
tent; et H n'avait jamais qu'une idée, tâcher
moyen de rabattre cent sous. Puis il avait
des vilains pieds avec ses orteils en marteau,
il avait des pieds boches cet oiseau-là.
Moitonnet prit congé du cordonnier en lui

empruntant pour quelques jours son réper¬
toire, remonta en voiture et se fit conduire
vivement boulevard Bineau, aux ruines de l'a¬
telier, sans lâcher ce brave « Fox », que cetto
promenade imprévue amusait beaucoup.

CHAPITRE LXVI
— Tiens 1 Monsieur Gir ve, et avec « Fox » :

deux bonnes surprises, sV -riait Babylas Mou.
lin. En voilà des revenants ! Ah I je suis en¬
chanté de vous revoir.

— Vous êtes bien aimable, mon cher Mon¬
sieur Moulin, vous voyez, ca n'était pas mor¬tel. Mais je vais vous demander d'abord une
chaise, car, il me faut un peu de ménoaumenla.

— Une ohaise I s'écriait Babylas, oh I mais
non I c'est mon fauteuil que je vais vous of¬
frir, mon Voltaire !
— Merci bien, disait Moitonnet, mais vous

allez me faire croire que j'ai l'air d'un éclopë.
Et les yeux fixés sur la cheminée, 0 ajou¬

tait :
— Est-ce que cette photographie que j'aper¬

çois sur votre cheminée n'est pas...

DANS SEPT JOURS
vous entendrez

« LA VOIX
SUE LE FIL...»

et vous serez passionnés par le roman de
MM, Paul BERTHELOT et René PUJOL,

Oui... mais quelle Jesi

LaVOIXSURLEFIL
— Oui, oui, interrompait Babylas, devinantla suite de la question, ce sont les ruines de ce

malheureux atelier. C'est une épreuve que m'a
envoyée, hier soir, le photographe do 1' « Illus¬tration », M. Loiseau, qui, chose curieuse, était
venu, il n'y a pas un mois, paraît-il, prendre
un-e vue de l'atelier quand ces... ces pauvresMessieurs... Hein ! Monsieur Gustave 1 il n'est
Bfta jjQssibia qu'ils soient coupables, .voyons L..

enfin, bref, quand ces Messieurs falsafent leurs
travaux.
— Mats 11 ne reste que quelques pans dô

mur, remarquait Moitonnet : c'est effroyar
ble oe que la dévastation est complète.

C'est à n'y rien comprendre, répliquait
labylas : ç'a brûlé comme du pétrole I
» Ici, « Fox », ne va pas barboter les pro¬

visions de la bourgeoise i
— Vous le reconnaissez ?
— Si j e le reconnais i mais do même qu'il

me remet. Pas vrai, mon vieux « Fox » i
En effet, le chien faisait des amitiés sans

pareille-» au concierge.
— C'est son maître qui va être content l

s'exclamait le concierge. H me demande
tous les jours : « Vous n'avez pas encore
aperçu mon « Fox » ? C'est que ca chien a
rendu un grand service à la justice en fai¬
sant découvrir le pot aux roses.
— Croyez-vous, monsieur Moulin, Inter¬

rompait vivement Moitonnet, qu'il retrou¬
verait encore l'endroit ?

— Oh ! il est assez malin pour ça... et si
ça vous intéresse...

— Oui, je serais curieux do m'en rendre
compte sur place, en même temps que de
jeter un coup d'œil sur les ruines.
Le spectacle de ce qui restait des ateliers

était en effet lamentable ; mais il était facile
à un ancien habitué des ateliers de recons¬
tituer les lieux tels qu'ils existaient autre¬
fois, et cette évocation était particulièrement
poignante pour Moitonnet.
Il examinait attentivement les ruines, et

remarquait en deux endroits différents des
scories verdâtres comme celles qu'on trouve
sur l'emplacement d'un feu de bengale
éteint.

— Est-ce que ces Messieurs qui sont venus
pour l'instruction ont emporté un peu de ces
scories î
— Je ne pense pas, répondait, le concierge,

pourtant ils les ont remarquées, mais ils ont
/lit nnc cela urovennit. hpq nrnrhiibî ehimîaUGS

- — Cette explication, reprenait Moitonnet,
pourrait être admise pour, l'atelier où le capi¬
taine Laisné faisait ses recherches; mais le
sculpteur Darsonn n'avait aucun produit chi¬
mique en dépôt dans son atelier.
Dans le Jardin, Babylas, que l'éloge adressé

à sa bourgeoise avait enchanté, Indiquait avec
complaisance au commissaire spécial l'empla¬
cement exact de la cachette ; l'on pouvait voir
le trou mal comblé d'où la mystérieuse Ure-Kre
avait été extraite.
Du bout de sa canne, le détective se mit alors

en devoir de creuser tout en faisant de pres¬
santes invftes au fox.
Le chien flaira avec attention la terre fraî¬

chement remuée; puis, après avoir enfoncé
son museau jusqu'au fond du trou, fl se mît
aussitôt à gratter furieusement ta terre.
— Ah 1 ah ! ça l'amuse, disait Babylas Intri¬

gué par l'entrain que le chien mettait à creu¬
ser; est-ce qu'il découvrirait une autre cas¬
sette 7

« Fox » se mit tout à coup à frétiller d la
queue, façon non équivoque de manifester
sa Joie. Au même moment, les deux hom¬
mes virent- apparaître quelque ohose deblanc.
— On dirait un os, s'écnriait Babylas un

peu désappointé.
— Cen est un, et un superbe encore, ce

qui se fait de mieux comme os médullaire.
Et il ne me paraît pas bien vieux, poursui¬vit Moitonnet, le flairant, le retournant.
— Je suis de votre avis, et il n'a certaine¬

ment pas passé bien des jours, encore
moins bien des semaines, 6ous la terre,
confirmait le concierge. Voyez, on dirait que
la moelle est encore à l'intérieur.
— Vous parlez d'or. Monsieur Babylas,

s'écriait le détective, une flamme joyeuse
dans ses yeux clairs. Et que voyez-vous
dans cet os, s'il vous plaît?... Oui, que
voyez-vous 7
— Ce que je vois, ce que je vois, faisait,J.jBahylas mtsrtoijvié» qn^gLce q«e .vous ,vou->

lez que je voie 7... Je ne oompeends pas très
bien votre question; pour sûr, qu'il n'est pas
venu là tout seul, cet os à moelle.
— Je ne vous le fais pas dire... ah t ah I

Monsieur Babylas... C'est comme* la casset»
te, reprenait Moitonnet, de plus en plus en-
chanté. L'os et le bibelot y sont venus en¬
semble. Suivez bien mon raisonnement.
Croyez-vous que le ohien se serait donné
peine de creuser un grand trou, de se saliï
le nez, pour déicouvrir une chaufferette don*
il se moquait joliment; n'est-ce pas, mon
«.Fox », que tu te fiches des bibelots, même
lorsqu'ils servent de coffre-fort; et celui qui
a enterré la cassette aurait eu une bien dro»
le d'idée de mettre d'abord un os au tond
du trou, pour le mettre à. l'abri des regards
indiscrets. Me suivez-vous toujours, Mon-
sieur Moulin, et ne voyez-vous pas. avee vo-

»i « _ , — A ifwo I o. rTiTiOirilûT

singulière Que cicui£> icdjjuu, ^
déçu, que son os provoquerait les recher¬
ches d'un chien et ferait, du même coup,
découvrir la cassette ? ,

_ C'est, ma foi, bien possible, faisait Ba¬
bylas, émerveillé de ce qu'il voyait et enten«
d—t-Et pour être bien certain, poursuivait
Moitonnet, qu'un chien se trouverait à point
nommé pour être de cet os « par l'odeur al.
léché », il s'est assuré à l'avance le concours
de ce chien. , ,

» Il est même plus que probable qu'il a oim
terré l'os et la cassette en sa présence, ca*
il fallait prévoir le cas où la terre empêche,
rait le doux parfum d'arriver spontanément
jusqu'au nez du fox. De cette façon,
chien, laissé libre de rôder à sa guise, serai!
ramené au bon endroit autant par sa mé<
moire que par son flaiT de cabot.

44 sîdure.j
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DÉPÊCHES
Se la Nuit dernière

<IES ÉVÉNEMENTS
D'ALLEMAGNE
central des C. 0. S. donne pleins

an gouvernement
v Bâla, 7 janvier. — Le conseil central
iite la République socialiste allemande,
«•éé par la conférence, allemande de3
gjL Q. S., publie la proclamation sui-

• a ("Vunrrw vous le savez, le Congrès noua
Il institué comme son organe exécutif et
&>us a transmis ses pleins pouvoirs.

» Pendant la première, semaine de notre
""

ri té, nous avons dû noua consacrer
exclusivement à remédier à la
intenable qui règne à Berlin,

une petite minorité s'efforce, contre la
nté générale du peuple allemand et
la population berlinoise et contre la

Jonté clairement exprimée des C 0. S.
ï'Allemagne, de conquérir le pouvoir,
œttant ainsi en danger tout ce qui a été
ibtenu par la révolution.
«De notre côté, nous avons décidé de don-

au gouvernement de pleins pouvoirs
straordinaires afin qu'il soit finalement

. état de maintenir le calme et la sécurité
cessaires dans un Etat doté du régime
la liberté.

» Toutes les divergences personnelles
l'opinion doivent maintenant s'effacer de-
int le grand but qui est de protéger la
ix populaire si chèrement achetée et de

enir la liberté des socialistes à l'in-
, ieur et à l'extérieur, de défendre le peu¬
ple travailleur contre la menace d'un nou-
îveau et terrible malheur.
' » Tous les C. O. S. ont le devoir de nous
itonir, nous et le gouvernement, par
is les moyens, quoi qu'il en coûte.
» Plus les soldats serreront les rangs
arrière les conseils qu'ils ont élus, plus

promptement se terminera la lutte confor-
imémont à la volonté du peuple.

» Le Conseil central de la République
allemande. »

Le gouvernement décide d'agir
/ par la force contre les Spartakistes

, Bâte, 7 janvier. — On mande de Berlin :
r « Hie. après-midi, il y eut à la chancelle-
:ttfe un conseil de guerre des commissaires
;du peuple, en présence des membres du
comité centra] des C. O. S. allemands.

( » Le gouvernement a décidé d'intervenir
sitôt avec les moyens dont il dispose
r mettre {in aux menées des spartakis-

■

*r »Le commissaire du peuple Noske a
jëté nommé commandant en chef des trou-
jipes du gouvernement. Oes troupes seront
^menées en automobile de tous les quar¬
tiers de la ville dans le centre de Berlin, oùtelles seront rassemblées dans le voisinagede ta chancellerie.
j » Ordre a été donné aux personnes quiise trouvent dans les rues du centre de les
quitter et de fermer les fenêtres.

» Le gowernement a refusé de négocier
avec les spartakistes.

» Les deux partis sont dans la Wilhelm-
strasse a une centaine de mètres l'un de
vautre.

VIOLENT INCENDIE
aux magasins généraux de ïa Vilîette

Plusieurs millions de dégâts
: Paris, 7 janvier. — Un violent incendie
>'est déclaré, ce matin, dans les magasins
généraux situés derrière le parc des Buttes-
Chaumont.
Un peu avant cinq heures, une épaisse

fumée fut aperçue, s'élevant d'un bâtiment
composé de trois étages et occupant une
superficie d'environ 4,500 mètres carrés. Ce
bâtiment avait été loué au Foyer du Sol-
fdat, et de nombreuses marchandises s'y
prouvaient accumulées, notamment une gros-
jse quantité do papier à lettres, des ciga¬
rettes, du tabac et toutes sortes d'objets
Idestinés à nos poilus.
L'alarme tut rapidement donnée, et bien-

jfcôt huit pompes étaient mises en batterie.
Ce n'est qu'après trois heures de travail que
tout danger d'extension fut enfin conjuré.
On n'a à déplorer aucun accident de per¬

sonne.
Les dégâts, non encore évalués d'une fa¬

çon précise, sont estimés à plusieurs mil¬
lions.. Tous les dons dus à la générosité pu¬
blique sont engloutis dans le sinistre. Il
faudra beaucoup de temps pour reconstituer
et réapprovisionner cette organisation. Un
des directeurs du Foyer du soldat, M. De-
jeante, s'est rendu ce matin aux magasins
généraux. Il croit fortement à la malveil¬
lance. L'Œuvre a déjà été victime de vols.
[Tout récemment, des malfaiteurs enlevèrent
jdeux caisses contenant 2,000 paquets de ta¬
bac représentant, une valeur de 6,000 francs.
IA la suite de cette affaire, on avait renvoyé
june partie du personnel.

CHRONIQUE MARlTliyiE

COMPAGNIES

GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Le pa-
'quebot « Rochambeau », commandant Juliam,
iqui quittera Bordeaux mercredi 8 janvier, a
^destination de New-York, emporte 1,800 passa-
>£ers, dont 600 de cabines. Un chargement de
'diverses marchandises a été également em¬
barqué.
; Parmi les passagers marquants, citons : M.
'.Arché. un des présidents de la grande Société
(américaine Y. M. C. A.
I CHARGEURS REUNIS.— Le vapeur « Amiral-
..Troude », venant de Bordeaux, Leixoes, etc.,
iest arrivé à Rio-de-Janeiro le 1er janvier, en
troute pour Buenos-Ayres.

La CSjr&a©
Une décroissance sensible s'est produite pen-

idant ces dernières vingt-quatre heures. On
felgnale à Marmande, la hauteur de la Garon-
Sne, qui, le 6 janvier, de 16 heures à 24 heures,
^montait de 6 m. 03 à 6 m. 25t descendait le
(7 janvier, à 6 heures, à 6 m. lo, puis à midi,
•à 5 m. 90.
| A Bordeaux, la marée de mardi, à 8 h. 15, a
(causé sur les quais des. débordements pins
-sensibles que les jours précédents. Les passe-,
/relies des pontons Bordeaux-Océan, place Ri-
tchelieu, ont été à ce point submergées que la
/navigation pour les traversées Bastide et
tLormont ont dû être interrompues pendant
jprès de trois quarts d'heure.
F Sur la rive droite, près du pont de pierre,
/plusleus petites embarcations, amarrées, ont
'coulé par le gonflement du flot; d'autres, dont
des amarres ont été brisées, sont allées à la
ïlérive. Pas d'accident de personne à signaler,
i Sur les quais, grâce aux précautions prises,
les marchandises qui y sont ammoncelées
li'ont pas été endommagées.

BORDEAUX
1

Il y a un an
9 JANVIER 1918

Les négociations de Brest-Litovsk, un
moment interrompues entre les maxima-
listes e< les délégués de l'Allemagne et de
ses alliés, ont repris.

Démobilisation des hommes
en sursis d'appel

Les hommes en position de sursis limité
devront se présenter au moment de la dé¬
mobilisation de leur échelon au comman¬
dant d'armes. S'il n'existe pas de comman¬
dant d'armes dans la localité où ils se trou¬
vent-, ils devront se présenter à la gendar¬
merie dont dépend la localité dans laquelle
ils se trouvent. Ils devront être porteurs
de leurs pièces militaires et, s'il y a lieu,
du certificat du maire justifiant les majo¬
rations dont ils demandent â bénéficier.
Les hommes en sursis illimité resteront

dans cette position s'ils continuent à exer¬
cer la profession pour laquelle le sursis
illimité leur a été accordé, sans toutefois
être astreints aux autres obligations impo¬
sées aux sursitaires.
Dates de démobilisation ;
Premier échelon, du 9 au 18 janvier 1919 :

Militaires assimilés aux classes 1891 et plus
anciennes en vertu de majorations; classes
1892 et 1893 et militaire® assimilés à ces clas¬
ses en vertu de majoration.
Deuxième échelon, du 5 au 14 février 1919 :

Militaires appartenant, aux classes 1894,
1895, 1896. 1897 ou assimilés è. ces classes
en vertu de majoration; pères de quatre en¬
fants et veufs pères de trois enfants vivants
appartenant à des classes plue jeunes.
Les majorations auxquelles il est fait al¬

lusion ci-dessus sont les suivantes ; une
classe par enfant; une classe par enfant et
une classe en sus pour les pères de famille
veufs.
Les brassards des sursitaires démobilisés

devront être renvoyé® è l'inspection régio¬
nale des sursis, 9. rue de Cùrsol, à Bor¬
deaux.

Xiégion d'honneur
Est inscrit au tableau spécial de la Légion

d'honneur :
Pour chevalier : le sous-lieutenant Denier,

du 41Se régiment d'infanterie.
Médaille militaire

Sont inscrits au tableau spécial de la mé¬
daille militaire : le caporal PasaChou. du
4I8e régiment d'infanterie; le sergent Migot,
du 418e: le soldat Garrabos. du 418e; le soldat
Dubrouilh. du 144e; le soldat Cléon. du 344e;
le soldat Florence, du 418e; le soldat Merohez,
du 418e; le caporal Ozoul. du 418e; le sergent
Granier, fin 418e: le soldat Fangerat, du 418e;
le soldat Cartigny, du 418e.

Comité girondin des orphelins de l'armée
Pensions militaires

On nous prie d'insérer la note suivante:
« Sous les auspices de la Fédération dé-
iartementale des Associations Union fra-
ernelle et Protection girondine, aura lieu
le 11 janvier courant, à l'amphithéâtre de
l'Athénée municipal, rue des Trois-Conils,
une conférence sur les Pensions militaires,
a.r le camarade Gaston Vidal, président de

- Union fédérale nationale des Associations
françaises des mutilés, blessés, anciens com¬
battants de la guerre, leurs veuves, orphe¬
lins et ascendants. Tous les intéressés y
sont instamment conviés. »

Ravitaillement civil
Vente de pommes de terre, carottes

et topinambours par la municipalité
Jeudi 9 courant, la municipalité fera vendre

des carottes et des topinambours sur les mar¬
chés ci-après : Capucins, Grand-Marché, mar¬
ché des Grands-Hommes, marché des Char-
trons et marché de Lerme.
Les heures et prix de vente ne sont pas mo¬

difiés.
Pommes de terre

Le même jour, dans l'après-midi, à partir
d'une heure trois quarts, des pommes de terre
seront mises en vente à l'école maternelle de
la rue de Nuits, à l'école de la rue Achard et
au marché des Chartrons, ainsi qu'au marché
de la place Saint-Martial, à raison de 0 fr. 55
par kilo. Il sera attribué cinq kilos par mé¬
nage. Il ne sera pas rendu de monnaie.

Cartes d'alimentation
Avis aux retardataires

Le maire de Bordeaux a l'honneur d'infor¬
mer ceux de ses administrés qui ont négligé
de retirer leurs cartes d'alimentation durant
la période primitivement fixée, c'est-à-dire
du 26 au 31 décembre, que ces cartes sont te¬
nues à leur disposition à l'Athénée municipal
jusqu'au .vendredi 10 janvier, à 6 heures du
soir.
Passé ce délai, elles ne pourront être retirées

qu'à partir du 13 janvier, à l'hôtel de ville, et
les tickets afférents aux journées antérieures
en seront détachés.

S.a taxe des denrées
Le service de contrôle du commissariat spé¬

cial, poursuivant sa mission, vient de dresser
une cinquantaine de procès-verbaux, dont dix
pour la seule commune de Carabes et seize
pour Saint-André-de-Cubzac, pour vente do
denrées au-dessus de la taxe et défaut d'affi¬
chage.
En outre, douze prélèvements de lait ont été

effectués à Bordeaux et dans la banlieue.

ï.es timbres - quittances
introuvables

On sait que les reçus et quittances au-dessus
de 10 fr., qui autrefois étaient passibles d'un
simple timbra de 10 centimes, quelle que lût
la somme quittancée, sont maintenant assu¬
jettis à un droit de timbre de 20 centimes pour
cent, sous peine dé fortes amendes contre les
contrevenants.
Le public, subissant la nécessité de ce nou¬

vel impôt, est tout disposé a l'acquitter, mais en¬
core faudrait-il qu'on lui en donnât les moyens.
Or, on ne trouve ni dans les bureaux de tabac,
ni à la poste, ni dans les bureaux d'enregistre¬
ment, des tombres à 20 centimes. Par suite, les
personnes qui ont à donner des quittances de
10 à 100 fr., et c'est la grande masse, sont dans
cette alternative ou de s'exposer â de grosses
pénalités en ne mettant pas de timbre, ou à
ajourner les paiements.
Avant de rendre exécutoire une pareille loi,

n'était-il pas de la plus élémentaire prévoyance
de s'assurer de la fabrication des timbres né¬
cessaires ?

Beaux-Arts
Un séjour de M. Gaston Guignard, sur le

bassin d'Arcaclion, nous avait valu une série
d'études que des amateurs s'étaient aussitôt
partagées, et où la franchise et la sûreté de
la notation s'affirmaient avec une heureuse
Virtuosité.
Voici, chez Imberti, de nouvelles études,

d'une pâte légère, savante et spirituelle à la
fois. Les dunes et. les eaux du bassin dialo¬
guent en pages d'un accent plus savoureux,
plus complexe encore. La touche est raffinée
mais toujours libre. Les familiers de ces lieux
goûteront cette série si personnelle — et si
fidèle.
On sait la maîtrise de M. Guignard dans les

. Bergeries », intérieur ou plein air. Il nous
en montre quelques-unes traitées largement,
avec des « ragoûts » de peinture chers aux dé¬

licats, des effets de « troupeau » et des détails
ouvragés d'un métier séduisant.

X»es écumeurs des quais
Deux arrestations

Une des nuits dernières, l'inspecteur Dudon
et l'agent Lestrade effectuaient une ronoe quai
de Bacalan. A un moment donné, ils aperçu¬
rent trois individus d'allures louches qui se
tenaient à proximité d'un des baraquements
de la Compagnie Transatlantique. Ces bara¬
quements sont, on le sait, fermés par des
treillis en fer.
Se doutant qu'ils avaient affaire à des écu¬

meurs, Dudon et Lestrade se cachèrent et at¬
tendirent. Quelques secondes plus tard, ils
entendaient un bruit de cisaille, provenant du
côté où se trouvaient les trois individus.
Sortant de leur cachette. les policiers purent

saisir un des écumeurs. celui-là même qui était
en train de faire une ouverture dans un treillis-
C'est un nommé Zenni Bruno, âgé de dix-sept
ans, originaire de la Guadeloupe. Interrogé,
Zenni donna certaines indications qui ont per¬
mis mercredi matin, à Dudon et à Lestrade,
d'arrêter un des deux fugitifs, le nommé Ver-
dol Bruno, âgé de vingt-cinq ans, né à la Gua¬
deloupe comme Zenni, et demeurant rue Rou-
gïer. Reste à retrouver maintenant le troisième
compère, qui serait un Marocain.
Il résulte des renseignements recueillis que

ïes trois personnages auraient commis plu¬
sieurs méfaits sur les quais. Les deux noirs
sont chaussés de bottines jaunes valant 70 ûx
la paire.

On vole d'autres rossignols
Des inconnus sont entrés, durant l'avant-

dernière nuit, dans l'atelier de M. Fernand
Lhorme, serrurier, rue du Loup, 87, et y ont
volé un trousseau de fausses clés.
Ainsi que nous le disions hier à propos d'un

vol semblable, les cambrioleurs renouvellent
leur matériel. Il faut s'attendre à un retour
dlactivité de la part de ces audacieux person¬
nages.

Renversé par un tramway
Mardi, quai des Salinières, Mme Noémie Dé-

jean, âgée de cinquante-trois ans, épicière à
Camblanes, en voulant éviter un tramway, a
été heurtée par un autre véhicule semblable
qui allait en sens inverse.
Mme Déjean a reçu des contusions multiples

en différentes parties du corps. Les soins néces¬
saires lui ont été donnés à l'hôpital Saint-An¬
dré.

*

POLICIERS CONTRE CAMBRIOLEURS

Un leaii coup le mei
La Sûreté capture six membres

de la bande des "Peaux-de-Taupe"
Depuis quelque temps, nous ne cessons

d'enregistrer d'audacieux cambriolages
commis soit dans Bordeaux, soit dans la
banlieue. Comme nous n'avons mentionné
que très rarement des arrestations de che¬
valiers de la pince, le public pouvait se de¬
mander si l'impunité dont semblaient béné¬
ficier ces malfaiteurs n'était pas de nature
à les engager à continuer.

11 est certain, malheureusement, qu'il y
aura toujours des cambrioleurs. Mais, ce
qui est non moins certain, c'est que six de
ces individus n'opéreront plus de long¬
temps dans notre ville, pour cette raison
qu'Ms sont actuellement sous les verrou®.

LA PISTE. — LES ARRESTATIONS

A la suite des nombreux et récents exploits
par les virtuoses du rossignol, M.

. chef de la Sûreté, avait chargé les
brigades Peyrefiche et Dudon des recher-
ohes utiles. Ces inspecteurs se mirent en
campagne avec leurs agents Sourrouille,
Dudon, Esquerré, Lestrade et Ardouin.
Il fut. établi d'abord qu'il existait une

bande dite des « Peaux-de-Taupe », parce
que les adhérents portaient généralement
des pantalons et des vestons confectionnés,
paralt-il, avec une étoffe appelée peau de
taupe. Des membres de ce groupement
étaient aussi affiliés à une autre bande dite,
celle-ci, des « Cravates rouges ». Qu'ils fus¬
sent d'une association ou de l'autre, ces in¬
dividus ne travaillaient jamais et trouvaient
toujours des ressources suffisantes pour vi¬
vre et même pour bien vivre.
Il était utile de les découvrir. C'est à quoi

s'employèrent les inspecteurs Peyrefiche et
Dudon. Après de longues et patientes recher¬
ches, les policiers apprenaient que deux des
subpects habitaient dans un meublé, rue
Chabrelv. à La Bastide. Le chef de la Sûreté,
M. Farfals, accompagné de ses collabora¬
teurs, se rendit un matin, à l'aube, à l'en¬
droit indiqué. Les « Peaux-de-taupe » s'y
trouvaient réunis, au nombre de quatre. Ils
étaient couchés deux dans un lit, les autres
sur une carpette... ou plutôt sur le plancher.
Les quatre individus voulurent opposer

de la résistance, mais ils n'en eurent pas
le temps, les agents ayant pris aussitôt leurs
dispositions pour les empêcher de nuire.
Un peu plus tard, le quatuor était conduit
à la Permanence. Les interrogatoires com¬
mencèrent. Certains des individus ne vou¬
laient rien dire; d'autres, habilement cuisi¬
nés, mangèrent le moroeau, ce qui permit
de procéder bientôt à une cinquième arres¬
tation.
Enfin un sixième individu, actuellement

en traitement à l'hôpital Saint-André, était
désigné comme un des membres les plus
dangereux de la bande. Ce personnage est
d'ailleurs, depuis lors, l'objet d'une surveil¬
lance particulière. C'est un manœuvre, Fé¬
lix B..., âgé de dix-sept ans.
Ses acoolytes sont : Louis P..., Maurice

M... et Ferriarnl M..., tous trois âgés de dix-
huit ans; Emllien C..., dit « Milou », âgé de
dix-sept ans, et Roger D..., âgé de vingt-
deux ans.

QUELQUES-UNS DES EXPLOITS
Louis P... et Maurice M..., évadés de la

colonie Saint-Louis, y étaient retournés "ré¬
cemment pour cambrioler. Parmi les autres
exploits mis à l'actif des » Peaux-de-taupe »,
nous rappellerons :
Un vol important de bouteilles de vin et

de liqueurs dans la cave de l'hôtel de la
Gerbe d'Or, place Bourgogne.
Le cambriolage opéré dans les bureaux

de MM. Ducot, Marchou et Jaudon, 78, rue
de la Rousselle. Entrés par escalade dans
l'immeuble, les malfaiteurs avaient tenté
d'ouvrir un coffre-fort placé au premier
étage; ils n'avaient pu y parvenir. Ils
avaient tenté alors d'enlever un autre coffre- 9
fort. Comme ils l'avaient porté sur le bal¬
con, ils furent dérangés et avaient jeté le
meuble dans la rue et s'étaient enfuis.
Au préalable, ils avaient fait main basse
sur tout ce qu'ils avaient pu trouver dans
les bureaux du premier étage, ainsi que
dans ceux du rez-de-chaussée.
A Blanquefort., ils étaient entrés chez M,

X..., propriétaire, et y avaient volé divers bi¬
joux, une petite montre en argent et deux
rasoirs. M. X... était absent. Un des bandits
ayant trouvé un fusil dans une des pièces,
l'avait chargé et déposé derrière une porte,
prêt à s'en servir en cas de surprise.
Rue de la Rousselle encore, au 49, où ha¬

bite M. Boyer, les virtuoses du rossignol
avaient dérobé sept caisses de sardines, re¬
présentant une valeur de 1,600 fr.
Leur logeur, rue Chabrely, n'avait pas

été épargné. Pendant la nuit du 31 déoembra
derpier, profitant de ce qu'il s'était absenté,
ils avaient visité ses appartements et
avaient soustrait tous les bijoux serrés dans
son armoire.
Enfin, les « Peaux-de-taupe » sont encore

les auteurs de l'agression dont fut victime,

pendant la nuit du 10 décembre 1918, place
Saint-Michel, M. Mestre, expert près isp
tribunaux, qui revenait de la gare. Les che¬
napans l'avaient entouré, et pendant que
l'un d'entre eux menaçait de lui brûler la
cervelle avec un revolver s'il bougeait ou
s'il criait, les autres l'avaient débarrassé de
son porte-monnaie, contenant»une soixantai¬
ne de francs.

QUELQUES PIECES REVELATRICES
Avant de quitter le meublé de la rue Cha¬

brely, M. Farfals avait perquisitionné dans
la pièce occupée pair les cambrioleurs. D'a¬
bord, sous le traversin, il avait découvert
un revolver d'ordonnance chargé de s.-ix
balles. Ce qui dénote que les « locataires »
avaient bien l'intention de se défendre si on
essayait de les arrêter, ils n'en eurent pas le
loisir, comme on l'a vu.
Dans le tiroir d'une table à toilette, on

trouva une boîte à bijoux vide, une montre
et deux rasoirs. Or, ces objets avaient été
volés au préjudice de M. X..., à Blanque¬
fort, qui les1®, reconnus.
Dans le même tiroir était une carte pos¬

tale qui avait été adressée à une employée
de la maison Ducot, Marchou et Jaudon, 78,
rue de la Rousselle. LOchevaliers du ciseau
avaient emporté cette carte avec les autres
objets dérobés et avaient négligé de la dé¬
chirer. Il leur eût été difficile, partant, de
dire qu'ils étaient étrangers à l'affaire des
coffres-forts de la rue de la Rousselle.
Louis P... fit d'ailleurs des aveux complets
au sujet de ce cambriolage.
D'autre part, ce même individu, a été

formellement reconnu par M. Mestre com¬
me étant un des quatre individus qui l'a¬
vaient assailli place Saint-Michel.

L'INCULPE BLESSE
Félix B.... celui de la bande qui est à

l'hôpital, est entré dans cet établissement
postérieurement à la tentative de cambrio¬
lage commise dans les derniers jours de
décembre, impasse Maucouyade. On se
rappelle cette affaire. Une locataire en¬
tendant du bruit s'était levée etj armée
d'un revolver, elle avait fait feu sur les vi¬
siteurs nocturnes au moment où ceux-ci
s'apprêtaient à pénétrer dans une chambre
dont ils avaient brisé une fenêtre.
Un cri de douleur avait suivi les déto¬

nations, et on en conclut qu'un des malfai¬
teurs avait été atteint. Ne serait-ce pas
Félix B... ? Dans ces conditions, lui et ses
camarades auraient également pris part
à cette dernière expédition. En tout cas
B,.., qui est blessé à la cuisse d'un coup
de revolver, s'est présenté seul à l'hôpital
pour y, être soigné et il y fut admis sous
un nom qu'il a donné, mais qui n'est pas
le sien.
Un .recéleur a été arrêté, c'est celui qui

avait acheté les boites de sardines volées
chez M. Boyer. D'autres reoéleurs pour¬
raient aussi, croit-on, prendre sous peu
le chemin de la Permanence.
Les maîtresses des bandits — car ils ont

tous des .amies — ont été entendues, mais
elles ne seront pas inquiétées jusqu'à nou¬
vel ordre.
Bref, la Sûreté bordelaise vient de don¬

ner là un beau coup de filet. Il .y a lieu
de la féliciter chaudement en la personne
des inspecteurs Peyrefiche et Dudon et de
leurs agents. Il est juste de complimenter
aussi M. Ottavi, commissaire de police
qui, chargé des enquêtes au sujet des pil¬
lages commis dans son arrondissement —
le septième — a fait preuve d'une grande
activité et d'une clairvoyance particulière,
contribuant ainsi à la capture de la bande
de.s « Peaux-de-Taupe ».
La justice appréciera bientôt, il faut l'es¬

pérer, la part de responsabilité de chacun
des six inculpés. II y a lieu de sévir' vi¬
goureusement afin de décourager -» si pos¬
sible —• les cambrioleurs ericore en liberté
dans notre ville.

Observatoire de la Maison Larghi
Du 8 janvier.
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Théâtres et GoDGerts
Théâtre-Français

« LA VIE DE BOHEME », de Puceini
Si quelques répétitions supplémentaires

avaient mis tout à fait au point la part dévo¬
lue aux ensembles et à la figuration dans « la
Vie de Bohème », la reprise de cet opéra au
Théâtre-Français, eût été une représentation
d'une exceptionnelle tenue artistique. Mais au
deuxième acte, devant le café Momus, les
chœurs ont fait preuve d'une indépendance
qui contrastait fâcheusement avec la bonne
interprétation assurée par les premiers sujets
de la pièce, et le défilé des sapeurs de la garde
nationale et des tambours battant la retraite

Le drame de la rue de la Gha; ircose
ARRESTATION DU MEURTRIER

Dans la soirée du 30 décembre dernier,
un nègre nommé Bakar-Cissé, âgé de vingt-
huit ans, manœuvre, demeurant rue Dalon,
31, était blessé de deux coups de revolver
devant un débit de la rue de la Chartreuse.
On l'avait transporté à l'hôpital Saint-An¬
dré, où il succombait quelques heures plus
tard.
Bakar-Cissé avait pu déclarer à M. La-

gardère, commissaire de service à la Per¬
manence, qui s'était rendu à son chevet,
que l'agresseur était un individu nommé
Henri, demeurant rue Bonnaffé.
Cette pisfe fut fournie au sous-inspecteur

Louhlanchès, qui se mit en campagne avec
ses agents Dupuy et Délias. Elle n'était d'ail¬
leurs pas sérieuse et fut abandonnée bien¬
tôt. Poursuivant leurs investigations, les
policiers questionnèrent plusieurs indivi¬
dus suspects habitant le quartier Méria-
deck, et finirent par découvrir l'agresseur
du nègre.
C'est un Martiniquais, nommé David

Yoyotte, dit « Molinaud», âgé de trente ans
chauffeur à bord des navires, demeurant
en garni 25, rue de Kater. Conduit devant
M. Farfals, chef de la Sûreté, Yoyotte dé¬
clara ce qui suit :

«Je reconnais avoir tiré des coups de re¬
volver sur Bakar, mais voici dans quelles
circonstances :

» J'étais attablé dans un débit de la rue
de la Chartreuse, où se trouvaient égale¬
ment Bakar le manoeuvre et deux autres
hommes, dont un sieur L... A la suite d'une
discussion futile, les trois consommateurs
quittèrent rétablissement. Je sortis à mon
tour dans la rue. Je vis le manœuvre qui
avait saisi L... et menaçait de lui faire un
mauvais parti. Je crus devoir intervenir.

» — Ah ! tu veux te mêler de nos affaires,
s'écria Bakar furieux, eh bien! je vais
promptement te régler ton compte !
«Joignant le geste à la parole, il prit un

revolver qu'il avait, dans la poche intérieu¬
re de son veston, et fit feu sur moi. Je m'é¬
tais écarté assez tôt : la balle ne m'attei¬
gnit pas. Mais, craignant que mon adver¬
saire ne déchargeât de nouveau son arme
dans ma direction, je sortis un revolver et
lirai à mon tour sur Bakar. Atteint par
deux balles, il s'affaissa aussitôt, et je m'en¬
fuis. Si je ne me suis pas fait connaître,
c'est que je ne voulais pas avoir d'histoire
avec la police.

» Quoi qu'il en soit, j'étais en état de lé¬
gitime défense. »

Interrogé au sujet du revolver dont il était
détenteur, Yoyotte a fourni des renseigne¬
ments qui vont être contrôlés. L'arme n'é¬
tait pas sa propriété, prétend-il. Un soldat
nègre qu'il ne connaît que sous le prénom
de Delphin la lui aurait donnée en garde
précisément la veille de la scène de la ruo
de la Chartreuse. Le 1er janvier, Yoyotte
aurait remis le revolver à Delphin en" pré¬
sence d'un individu prénommé Baptiste, le¬
quel pourrait certifier le fait.
Ces explications sont vagues. Mais, en¬

core une fois, elles vont être contrôlées. En
attendant, Yoyotte a été mis en état d'ar¬
restation et envoyé au fort du Hâ, à la dis¬
position de M. le Juge d'instruction chargé
de suivre cette affaire.

lîistoire de la musique
et des musiciens

Des œuvres qui dormaient dans les biblio¬
thèques seront remises en lumière, œuvres de
l'époque des fêtes sous les Valois, samedi 11
janvier, à cinq heures, salle Bermond, au
•cours que fera M. Jean Scbenckè, sur l'époque
dè la Renaissance. Il s'est assuré le concours
de Mlle Dupont, harpiste, qui jouera des airs
de luth, des chœurs des jeunes aveugles, qui
chanteront a cappella des œuvres du seizième
siècle, de Mme Magda Le Goff, dans de nom¬
breuses chansons, et de M. R. D..., du théâtre
de la Renaissance, dans une ode à Palostrina,
de Victor Hugo.

En somme, grand succès pour cette reprise
de «la Vie de Bohème»; succès très franc dès
le premier acte, au duo de Mimi et de Rodol¬
phe, supérieurement chanté par Mme Lowelly
et M. Lapelletrie.
Chez Mme Georgette Nylson, dont la voix a

toujours été fort appréciée, on a pu constater
des progrès sensibles dans le jeu scénique, pro¬
grès qui lui permettent d'aborder maintenant
avec confiance des emplois importants du ré¬
pertoire. Elle fut une Musette tout à fait ave¬
nante et bien dans le rôle.
Au troisième acte, interprétation des plus

Séduisantes : d'abord du duo chanté par Mme
Lowellv et M. Lapelletrie, puis du quatuor, au
moment où M. Bédué (Marcel) et Mme Nylson
(Musette) viennent joindre leurs voi:ç à celles
de Mimi et de Rodolphe.
Très émouvante est Mme Lowelly à la mort

de Mimi au dernier acte.
M. Ferran en Schaunaird, M. Lapeyre en Col¬

line, M. Lambrette en Saint-Phar contribuent
vocalement et seéniquement au succès de l'œu¬
vre de Puceini.
Qrchestre très nuancé, conduit par M. Bas¬

tide avec autant de goût que de savoir.
C. P.

BoufFes-Music-Hall
La troupe nouvelle

La troupe nouvelle a fait des débuts très
fêtés avec un programme ooupé d'attrac¬
tions bien différentes mais toutes intéres¬
santes. Le cirque inscrit à sa ruhrique les
aériennes Sisters Bedfort, les acrobates Ras-
cos, les lions dressés de Laurent et la déli¬
cieuse miss Dixy dans la danse serpentine,
enfin les douze sauteurs arabe®, de presti¬
gieuse élasticité.
Les danseurs mondains Xamia et Gastello,

les excentriques Stem et Storn, noue ramè¬
nent au concert représenté par la divette
Villepré, par Yvonne Edda. et le comique
Noël Delsoon, auquel le public a fait un cha¬
leureux accueil.

Alhambra-Théâtre
LA NUIT BLANCHE

C'est une opérette d'Oiïenbach qui succède
sur la scène de l'Alhambra à la revuette.
Pour beaucoup, « la Nuit Blanche » sera de
l'inédit. Le maître n'a jamais eu plus d'in¬
vention spirituelle et d'ingéniosité allègre.
Le succès a été très chaud pour l'œuvre

et les interprètes, Mlle Ghabry, MM. Maxell
et Reipal, qui ont enlevé la piécette dans le
ton et le mouvement.

Français - Galas d'opéra
Mercredi 8 courant, « la Favorite» (Cazenave,

Boulogne, Jane Dalcia, H. Ferran).
Jeudi, matinée de grand-opéra, « Guillaume

Tell » (Boulogne, de Lérick, Lowelly, Ferran).
Jeudi, soirée, Ir « la Traviata » (Augusta

Garcia, Georges Foix, Demay, Lapeyre).
Vendredi, spectacle extraordinaire, « Paillas¬

se » (R. Lapelletrie, Boulogne, Madeleine Ma¬
thieu). « Cavalleria Rusticana » (Madeleine
Mathieu, Boulogne, Decourcelle, Jane Dalcia).
Ballet égyptien avec Mady Plerozzi.
Samedi, « la Tosca » (Hylda Roosewelt, Caze¬

nave, Boulogne).
Dimanche, matinée, « les Huguenots »; en

soirée, « Faust ».

Apolio - Saison d'opérette
Jeudi, matinée, « la Fiancée du Lieutenant »

(création F. Caruso, Luoy Raymond, D. Bédué,
Mario, Lya Ceddès, Darnois, Mme Lejeune, etc.) !

Bouffes - Troupe nouvelle
Tous les jours, matinée et soirée

Laurent lui-même avec Miss Dixie dans la
danse serpentine (les 10 fils du désert, les Rak-
sos, Villepré, Delsoon, 10 attractions, specta¬
cle varié et attrayant.

Trianon-Théâtre
En dépit du mauvais temps, « LE SECRET

DE POLICHINELLE», chef-d'œuvre du théâtre !
moderne, se joue devant des salles combles.
— Jeudi, matinée de famille. — Location rue
Franklin. Vendredi : « LE TRUC DU I3RKSI- 1
LIEN ».

.&.]cazar-Théâtre

mières, 2 fr. ; secondes, l fr. 50; troisièmes,
0 fr. 75. — Vendredi, prix ordinaire. Billets de
faveur suspendus.

THÉÂTRE GIRONDIN, chemin ûe Pessac
Jeudi, à 2 h. 30 et 8 h. 30 : « La Carte Qui tour-

no»; «Héroïne Colorado». Actualités. Interm,
ÂlhatnhraClnéma-Skoting
A l'écran, « LE PACTE ». Nouveaux épisodes

de « L'HEROÏNE DU COLORADO ». « LA MORT
DES SOUS-MARINS ». Les dernières actualités.

« LA NUIT BLANCHE », opérette.

CINÉ-VARIÉTÉS, 202, rue Sainte-Catherine
De lundi à Jeudi inclus, « LA DAME AUX CA¬

MELIAS », le célèbre chef-d'œuvre d'Alexandre
Dumas fils, interprétée par Francesca BERTI-
NI, la grande tragédienne italienne, dont on
connaît le magnifique talent, dans le rôle de
Marguerite Gautier. — « MASCAMOR », 10e épi¬
sode. « LES DEUX SŒURS ». — ACTUALITÉ.

Skating-Palace
Jeudi, grande matinée de famille et soirée

avec brillant orchestre.

LA VOIX SUR LE FH„
A partir du vendredi 24 Janvier, tous les

grands cinémas do Bordeaux et du Sud-Ouest
passeront le film extraordinaire de MAL. Paul
Berthelot et René Pujol.

1 mrmrfi ■mi B

ItlUIIBfl ATEAM L'inhumationInnvnlfi I IUÏ1 de M. Ferdinand HEV.NF.
(de Marseille) aura lieu le mercredi 8 janvieq
à onze heures et demie.
Réunion porte du cimetière de la Chartreuse

Pompes funèbres ginér., 121, c. Alsace-Lorraini

AVIS DE DÉCÈS-r..SMS.°ï"i,*of.eS;l
Débat et leur fils, M. H. Horgues-Debat, M. j
Horgues-Debat et son fils, les familles Allies
Lacroute Cazenave et Duverdier ont la dou
ieur.de taire part â leurs amis et connaissarj
ses de la perte cruelle qu'ils viennent d'éproij
ver en la personne de

M. Sylvestre HORGUES-DEBAT,
leur époux, père, beau-père, grand-père, frèrloncle et cousin, et les informent que les obsè
ques auront lieu le vendredi 10 Janvier, à diJ
SS « V.en ''église de Bizanos (Basses-Pyrénées). Il ne sera pas fait d'autres invitations
Pompes funèbres génér., 131, e. Alsace-Lorralnt

Les Sports à Bordeaux
FOOTBALL RUGBY

Les Boucalaie au Stadium
Après le-ur victoire de dimanche! Jiur 10

champion jusqu'ici imbattu, les Sabécjstea
peuvent être oonsidérés comme dés préten¬dants très sérieux dans la grande compétition.
Malgré l'importance de cette victoire, rempor¬
tée sur le terrain même du Stade bordefais,
les rouges ne sont pas grisés. Us ne se dissi¬
mulent pas quç leur forme n'est pas encore
parfaite, et ils veulent travailler d'arrache-
pied afin d'être dignes de la glorieuse réputa¬
tion de la région qu'ils seront appelés à repré¬
senter.
Aussi, dès dimanche, vont-ils parfaire leur

entraînement en face des rapides, adroits et
souiples athlètes basques du Boucau-Stade,
tont on sait les belles performances dans Je
championnat de la Côte Basque.
On peut donc être assuré d'assister à

joli match au Stadium (263, boulevard de
Talence), disputé par deux équipes de classe,
et qui servira de début, au S. A. B. F.. C., au
célèbre demi biarrot Lamouret.

Samedi et dimanche, trois représentations i
extraordinaires de « LA MENDIANTE DE j
SAINT-SULl'ICE », interprété par la troupe au j
grand complet. — Location au théâtre.

Ses grandes tragédies françaises
à l'Alhambra

Nous rappelons que l'Œuvre des grandes tra¬
gédies françaises organisée par M. Marcel Soa-
rez, au profit des mutilés de la face, donnera

! jeudi 9 janvier, à l'Alhambra, sa deuxième re-
| présentation avec « Britannicus », de Racine.
j Audition d'orgne de M.Ermend-Bonnal
! Dimanche 12 janvier 1919, à la messe de 11
■ heures 15, 82e audition de M. Ermend BonnaJ :

1. Marche religieuse (Saint-Saëns) ; 2. Sur un
I thème breton (Guy Ropartz); 3. Prière (César
! Franck).

; . ♦—
COMITE GIRONDIN DES ORPHELINS

DE L'ARMÉE

Concert Blanche Selva
Le 13 janvier, à 16 heures, à la salle Fran¬
klin, concert de Mlle Blanche Selva, dont
voici le programme :
1. Sonate, op. 13, 1901 (Albéric Magnard), pour

piano et violon, dédiée à Eugène ISaye : I.
Large et animé; II. Calme; III. Très vif; IV.
Large et animé. Mlle B. Selva et M. R. Josz.
2. a) Prélude et Fugue en « ut » (Roger Du-

casse), extrait des 4 études); b) Baigneuses au
Soleil (Déodat de Séverac) ; c) Scherzo en « ut »
dièze mineur (Chopin), Mlle Blanche Selva.

3. Prélude, Choral et Fugue (César Franck),
Mlle Blanche Selva.
4. Sonate, op. U (Albert Roussel), dédié à

Vincent d'Indv ; L Lent, très animé: II. Assez
animé; III. Très animé, Mlle B. Selva et M.
R. Josz.
Piano Playel de la maison Bermond.
-— — «

SG C2 IL.E S

MERCREDI 8 JANVIER
FRANÇAIS. — 8 h. 30 : « La Favorite ».
BOUFFES. — 8 h. 30 : Music-Hall.
TRIANON. - 8 h. 45 : « Le Secret de Polichi¬
nelle ».

SCALA. — S h. 30 : « La Revue de la Femme ».

ALHAMRRA. — S h. 30 ; « La Nuit Blanche ».

Sesîaît - Fas*oie4 - Citîéxxis»
Tous les jours : « VERS L'ABIME », émou¬

vante comédie en 5 parties. Actualités, etc.
Vendredi: «LA BETE ENCHAINEE», avec

îa célèbre artiste Mary Pickford.
MODERH-SINEMA, place Picard

Vendredi 10, samedi 11, soirées à 9 heures.
Dimanche 12, matinée et soirée. Grand gala :

« CARMEN », opéra filmé en 5 parties, avec le
concours de M. Legros, baryton; M. Rogelly,
ténor, et Mme Eteily, faloon, qui chanteront
les principaux morceaux. — «MASCAMOR»,
3e épisode, etc.
Prix des places : Samedi et dimanche, pre-

L*@ 1© eJativier
«LA JOURNEE INDUSTRIELLE® se trans¬
forme : format agrandi, nouvelles rubri¬
ques, nouveaux collaborateurs.
Seul quotidien de l'industrie, «LA JOUR¬

NEE INDUSTRIELLE» est un organe d'in¬
formation, d'action et de défense. C'est pour
l'homme d'action un instrument de travail,
un moyen de rester en contact permanent
avec toutes les branches de la production
française, et de multiplier ses occasions
d'affaires.
Quel que soit votre genre d'activité, « LA

JOURNEE INDUSTRIELLE» vous intéresse
(rubriques industrielles, financières, com¬
merciales.
Le n°, 10 c. (kiosques et gares des princi¬

pales villes de France). Abonnements un
an : Paris. 36 fr.; départements, 38 fr. —
Bureaux : 53, rue Vivienne, Paris (2«). Ser¬
vice essai gratuit six jours.

COMMUNICATIONS
LIGUE. MARITIME FRANÇAISE. — Les mem¬

bres de la Ligue maritime française (section
de Bordeaux) sont informés que la réunion
générale aura lieu le jeudi 9 janvier, à 14 h. 30
très précises, dans la salle des ventes (1er éta¬
ge), à la Bourse du commerce.
Les membres qui n'auraient pas .reçu de

convocation par lettre spéciale sont priés de
considérer le présent avis comme une invita¬
tion pour assister à la séance. Présence ur¬
gente. — Ordre du jour : Nomination d'une
commission pour préparer les élection® du co¬
mité et du bureau; questions intéressant tout
particulièrement la L. M. F.
CERCLE ATHLETIQUE BORDELAIS. — Les

équipiers de rugby sont informés que ia réu¬
nion de rugby aura lieu jeudi 9 janvier, à
20 h. 30, au local, 25, rue Kyrié.
Les cartes d'entrée à la séance de boxe du 12

Janvier seront remises à tous les sociétaires
jeudi 9 janvier, à 20 h. 30 au local du club,-25,
rue Kyrié.

CSesnins de fer du MtdS
La gare de Bordeaux Saint-Jean (petite vi¬

tesse), informe les expéditeurs qu'elle accep¬
tera le jeudi 9 janvier, les expéditions de vins
dont les déclarations ont été numérotées dans
le groupe IV du numéro 551 à 600.
Chemins de ïer de l'Etat (aneSen Ouest)
La gare de Bordeaux Saint-Jean (petite vi¬

tesse), informe les expéditeur® qu'elle accep¬
tera le jeudi 0 courant, les expéditions de vins
ne dépassant pas 800 kilos dont les déclara¬
tions ont été numérotées dans le grouDe V du
numéro 2601 à 2850.

AVIS IMPORTANT. — Les personnes qui
ont acheté ou échangé des Bons de la Dé¬
fense nationale à la perception 15, rue Beau-
hada.t, dans la journée du lundi 6 janvier
sont priées de bien vouloir se présenter au
même bureau le plus tôt possible avec les
titres qu'elles ont retirés.

AVIS DE DÉCÈS w.'SSHt
Faux;, leurs enfante et petits-eiïfants; M*» veuf
ve Lucien Faux (de Montevideo) et ses enfanta
M- et«.y Lelain, Mme b. Sylva, ses enfant^et petits-enrants; les familles Beau, Gateuiï

V D«^^es, Grelet, Verdreau, LafugaLantte Laron ont la douleur de faiTe part dv
décès de

M. AUrod-Médéric FAUX,
leur pèTe, beau-père, grand-père, arrière-grand*
père, asni et parent, survenu subitement fMeschers (Charente-Inférieure), le 29 décembrl
-1918. a l'âge de 86 ans.
La cérémonie religieuse et l'inhumation onf

eu lien k Meschers le 31 décembre.

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve Grangeneu re. M»» Blanche Grai»

geneuve, M»» et M. Beaufort, M. André Grani
geneuve, MUm Grangeneuve, Mm» et M. Duffail
et leur fils, Mm» et M. DufTau et leur fille, M,
et Mm» Félix Grangeneuve et Jean Grange*
neuve remercient bien sincèrement toutes Ie>»
personnes qui leur ont fait l'honneur d'assis»
ter aux obsèques de

M. Jean-Raymond GRANGENEUVE,
et les informent qu'une messe sera, dite à dix
heures, le vendredi 40 janvier, en I'églls4
Saint-Eloi.

REMERCIEMENTS ET MESSES
M. et Mm» Joseph Astre, M. et Mm» Edouard

Barrère et leurs enfants, Mm» veuve Marcel
Dubos, M. et Mm» Nephte Wormser, M®» Pré
vost, M. François Astre, avocat; M. et Mm*
Maurice Cachiu (de Tartes) et leurs enfants.
M. Albert Dubos, Mm» veuve Fary, les familles
Abadie, Villeneuve (de Rosario, République
Argentine), Cariac, Sabail, Lamarque, Bou*
che et M11" Adèle Garnier remercient bien sin<
cèrement toutes les personnes qui leur on»
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mm» Amélie BARRÉRE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir de»
marques de sympathie dans cette douloureusé
circonstance, et tes informent que toutes te®
messes qui seront dites le vendredi 49 janvier*
dans l'église Saint-^ouis, seront offertes pou»
le repos de son âme.
La famille assistera à eelle.de dix heures.
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REMERCIEMENTS ET MESSE
Les familles Morance. Duclos et Péchaudrap

remercient sincèrement les personnes qui leuf
ont fait l'honneur d'assister aux obsèques d®

M. Ferdinand MORANCE,
et les informent qu'une messe sera dite pou®
le repos de son âme le jeudi 9 janvier, à dis
heures, à l'église Saint-Michel.

DERâCDPIEME&ITC Mme veuve Arsèn»
nCHlCnuIEIliCnlO Vorières, M"» Anni®
Vorières, M, et M» Bâton, Mm» veuve Ferbos,
Mm» veuve Chemin, Mm» veuve Pierre Ferbos,
M. et Mme Armand Vorières, M. Armand Fer»
bos, les famille.' Ferbos, Fouilleul, Watté, Lab.
bé, Boisseau, Vitrac et Raymond remercient
les personnes qui leur ont fait l'honneur d'as,
sister à la messe célébrée le 4 janvier, en l'églv
se de P.ion.s,.pour le repos de l'âme de

M. Gabriel-Arsène VORIERES,
commandeur dt la grand'eroix de l'Etoile d»
l'Ethiopie, conseiller du commerce extérieur
de France, décédé à Adis-Ababa (Abyssinie)e
le 19 novembre 1918, dans sa 33» année,

ainsi que toutes ceiles qui leur ont donné dès
marques de sympathie en cette douloureuse
circonstance

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm» veuve I-I. François, M. Jean François r«j

mereient les person 'es qui leur ont témoign®
leur sympathie à l'occasion du décès de

M. Henri-Louis-Justinien FRANÇOIS,
avocat à la cour d'appel,

ancien bâtonnier,
et les informent qu'une messe sera dite pou*
le repos de son âme le 9 courant, à neuf heu¬
res, dans l'église Saint-Seurin. La famille yj
assistera.

NOUVELLES COMMERCIALES

iESNARD 14, Fiaoe Oambetla
faagle Porte- Dîjeaax )

Montreschronographe, compteurspour usines
— ——t»— —

"ST JA 09 CIVIL
DECES du 7 janvier

Victoire Bousquet, 1 mois, rue Saint-Jean, "4.
Hilaire Lebon, 19 ans, hôpital.
Théodore Lendler, 22 ans, hôpital.
Jean llabada, 34 ans, hôpital.
Veuve Destouesse, 35 ans, rue Maubec, 21.
François Jacquet. 53 ans. c. Pré-St-Maur, 24.
Martin Lascaud, 54 ans, hôpital.
Veuve Gilles, 55 ans, rue de Caudéran 26.
Pierre Rivière. 60 ans, rue Mazagran, 3.
Veuve Peyre, 66 ans, hôpital.
Marcel Aud'nuy, 68 ans, rue de la Benatte, 21.
Marie Renateau, G9 ans, rue du Portail, ».
Guillaume Thibaut, 70 ans, r. d'Ornano, 175.
Mme Loustean, 72 ans, rue Hortense 51.
Veuve Joussem, 78 ans, rue d'Ornano, 89.
Marie Lacrouts 78 ans, rue Condillac, 18.
Francine Minvielle, 79 ans, place du Vieux-
Marché, 15.

Jeanne Chapat, 81 ans, avenue Thiers, 116.
Veuve Sentuary, 85 ans, rue Terre-Nègre, 95.
Jeanne Moreau, 91 ans, rue Montméjan, 8.

MARCHE AUX MÉTAUX
Londres, 7 janvier.

Cuivre. — Comptant : 95 liv.; à trois moi®,
S6 liv.
Etajn. — Comptant : 256 liv.; à trois mois,

248 liv. '
Plomb. — Comptant: 40 liv.; livraison éloi*

gnée, 35 liv.
Zinc. — Comptant : 56 liv."; livraison éloignéato

48 liv.

PRODUITS RÉSINEUX
Londres, 7 janvier.

Essence de térébenthine et résine. — Calmes,
Inchangées.

8008JI «63 iliiiMt'Pyi-t
Londres, 25 95 â 26; Espagne, 1 08 S/4 à 1 10 3/4;

Hollande, 229 à 233; Italie, 8-4 à 86: New-York,
5 42 H à 5 47 (4; Suisse, 111 1/4 à 113 1/4; Dane¬
mark, 144 à 148; Suède. 156 w à 160 A4 : Norvège,
152 à 155; Argentine, 243 à 247.

DCI A ÏT r Notice gratuite. ■BÉNIT, |Dbarm»"
r L L M Li L 27. rue Matnbjau, - TOULOUSE

HERNIE
MEMBRE DU JURY et HORS COUCOURS

Le bandage G&ASE& guérit la hernie.
C'est l'affirmation de tous ceux qui, affligés de

fternies,furent guéris grâce à la méthode ration»
nelle et ciirative du célèbre sDécialistr

PfIMÎillS SCU&3ÈB9C veuve Rolland'VlfnwUi ruIlCBîSt et SOS enfants, Mm»
veuve Daunic et ses enlants, M. et M"»» Mau¬
rice Vien. M»« veuve Norma.ndin et ses en¬
fants ont l'honneur de faire part du décès de

M. Gustave VINCENT,
leur père, beau - père et grand - père, et vous
prient d'assister aux obsèques, qui auront lieu
le jeudi 9 courant, à dix heures, en l'église
Saint-Martin de Pessac, OU l'on se réunira.

CONVOI FUNÈBRE raute (aùx armées),
Mm» Nelson Lagueyte et M. Nelson Lagueyte
(aux armées) et leur famille prient leurs amis
et connaissances de leur faire l'honneur d'as¬
sister aux obsèques de

M. Pierre .SARRAUÏE,
ancien magistrat, conseiller municipal

de Talence,
qui auront lieu à Barsac le jeudi 9 janvier, à
dix heures et demie. On se réunira à la porte
'de l'église de Barsac, à dix heures.

ISilMiiMt fiTIÎÎM L'inhumation d® Mm» veuveIlîïlUroml iUW CAUJOLLE, née BOURGINK
(de Nouvelle-Calédonie), aura lieu te jeudi
9 janvier, en Léglise Saint-Augustin.
Réunion à la salle d'attente de cette paroisse,

à huit heure et demie, d'où le convoi funèbre
partira à neuf heures.
Pompes funèbres génér., 131, e. Alsace-Lorraine

plus fortes et les plus
les réduit et les fait disparaître. Dans un but
humanitaire, l'essai en est fait gratuitement
Allez tous voir cet ominent praticien à ;

BORDEAUX, 9 et 10 janvier, ftôt. Moderne,
7, r. Buffon, près le cours de Tourny.

Cognac, 11 janv., hôtel de Londres.
Oonfolens, 12 janv., de 11 à 6 h., hôt. Vienne.
Ruffoc, 13 janvier, hôtel de France.
Angoulême, 14 et 15, hôtel des Postes.
Morcenx, 16 janvier, hôtel Puygarau.
Cloron, 17, jusqu'à 3 h., hôt. de la Poste.
Dax, 18, hôtel de la Paix.
Bayonne, 19 janv., h. de Paris et Bilbaïna.
Un des éminents aides de M. Glaser re¬

cevra également à :

Limoges, 9 janvier, hôtel Moderne
Saint-Yrieix, 10, hôtel des Voyageurs.
Guérel, 11 janvier, hôtel de la Paix.
La Souterraine, 12 janvier, hôtel Voyageur®»
Le Dorât, 13, hôtel de Bordeaux.
Baltao, 14. hôtel de la Pyramide.
Bourganeuf, 15, de 11 h. à 3 h., h. Commerce.
Eymoutiers, 16 îanvier, hôtel Pintou.
Tulle, 17, hôtel Moderne.
Brive, 18 janvier, hôtel de Bordeaux.
Brochure franco sur demande. Ceinturas

ventrières pr déplacements de tous organes.

Les Directeurs | gou^OUlLHOU
Lt Gérant, G. BoccBOH. — Imprimerie spéciale

Veaie pa'lliqae judiciaire
Le mercredi 15 janvier 1919, à

VS heures, il sera vendu aux eu-
iohêres publiques, dans le maga¬
sin des laines de la Chambre de
'(commerce, situé rue .Lucien-Eau-
xe, à Bordeaux, par le ministère
de MM. G. GUFFLET et p. GROS-
SARD, courtiers assermentés :
Environ 546 balles laines du

Soudan, pesant environ 70,000 k.
Un lot de cuirs et peaux di-

Svorses.
Marchandises provenant du .va¬

peur «Vqlcain» et avariées de
mouille.

j! Vente publique judiciaire
! Le mercredi 15 janvier 1919, à
& h. 30, il sera vendu aux enchè¬
res publiques, dans le magasin
«les laines de la Cbambre de
(commerce, situé rue Lucien-Fau-
Te. à Bordeîux, et par le minis¬
tère do MM. G. GUFFLET et P.
'GROSSARD, courtiers asser-
-mentés :
I Environ 200 balles laines du
.'Soudan, pesant environ 27,000 k.
I Provenant du vapeur «Vul-
j cajn » et avariées de mouille.
"Aimwr

Blanchisserie ii vapeur, installa¬
tion complète, 2,067"' de terrain,
ïlant 708»« couverts, avec maison
«'habitation comprenant : rez-
jàâ-ohaussée, 1»» étage, jardin et
jappartoments pour concierge.
;Locai pouvant convenir à tout
autre genre d'industrie. S'adres¬
ser à M» MAIGRET, notaire, 26,
cours de l'Intendance, 26, Bdx.

ON DEMANDE

DEUX FORGERONS
;Me lr° classe. Bon salaire et si¬
tuation permanente à ceux qui
(seront vraiment compétents.
{S'ad. Soc. La Cornubia, Bx-Bde.
f." ON DEMANDE plusieurs
\ ajusteurs-mécaniciens
ïde 1« classe. Bon salaire et tra¬
vail régulier pour ceux qui se-
(iont bons ouvriers. — S'adresser
6â la Société « LA CORNUBIA »,

kjuai de Brnzza, Bordx-Bastide.
ON DEMANDE

2 gardes particuliers
»oIdats ou marins réformés avec
excellentes références, alertes et
sachant bien écrire. Répondre
tpar lettre seulement, donnant
-salaire! demandé à la Société
< LA CORNUBIA», Bordx - Bde.

'

ON DEMANDE

2 BRSDUEURS
spécialistes. S'ad. à la Soc. » La
Cornubia». q. de Brazza. Rx-B<i».

A lfCM RDC BEL IMMEUBLE,VtHUHC HOTEL PARTI¬
CULIER situé dans beau quar¬
tier, comprenant rez-de-chaus¬
sée, grand salon, petit salon, sal¬
le à manger, fumoir, cuisine,
souillarde, water-closet, cour et
garage. Premier étage compre¬
nant deux belles chambres de
maître, grand cabinet de toilet¬
te, salle de bains, penderie, ter¬
rasse et water-closet. Deuxième
étage comprenant une chambre
d'enfant, deux chambres domes¬
tiques, une ingerie, un grenier
et un water-closet. Grande cave,
deux caveaux, chauffage central,
eau, gaz, éleotrieïté. Au besoin
on vendrait meublé. Pour visiter
éor. à DABLI, Agence Iiavas, Bx

lie ménage « le Flamant»
Postal 10 k 301 feo votre

...gare, 2 post. lô k. 58'
cent, remboursent». Eor. Marius
ARTAUD, 10, b<! Çhave, Marseille
C A1/OM BLANC non silicatê
OnVUN «LE KAKI», post. 10 k.
27 fr.; 3 post. 78 fr. et 5 post.
127 fr. SAVON EXTRA PUR «S»«»
Maries, 10 k. 41 fr. franco votre
gare contre remboursement. —
LOISEL, fabricant, MARSEILE

m

Miî

8AC8 VIDES
'A vendre Important lot sacs vi¬
dés très bon état, dim. diverses :
.135 x 70, 125 x 70, 115 x 75, 100 x 70. Dis¬
ponibles magasins Bordeaux. Ec.
DOULERG, Agence Havas, Bdx.
.■ \f RLEU D'AUVERGNE. F.cr.
jfî V» LICOU, Agence Havas, Bx

CâliflUQ de t'" marques. De-
uniUllw mandez prix et con¬
ditions â Robert HAUT, à Salon
(Bouches-du - Rhône). Echantiil.
0.75 timbr. ReprésenB» acceptés.

'BLANC non silicaté, pos¬
tal 10 k., 24 fr.; 3 post.,
.70 fr.; 5 post., 112 fr.

franco votre gare centre rem¬
boursement. — SAVONNERIE
DE RIO-TINTO, MARSEILLE.

Siimq blanc de ménage garan-lïSIa ti, 27 fr. le postal de 10
Kl lU" kll. f«» cont. remb. Ec.

H. OLIVIER, Capucines, Marseille
d'olive vierge douoe
« Mcliora », post. 10

. lit. garantis 56 fr,
franco contre remboursement.
Mu» MAUR1N, à MARSEILLE.

AWTTMBîSE en totalité ou parwktlvuisiE. parcelles terrains
d'agrément et du rapport, à Ste-
Germaine, en face du Stade bor¬
delais. Fac.lités de paiement. —
S'adresser â M» ADENIS, notaire,
102, rue Sainte-Catherine, Bdx.
■ILS DE FER galvanisés usagés
"

vignes. HENAULT, Libourne.

Sulfate de cuivre, bouillies, sou¬fres, farine® arachides, en¬
grais, sel. J. FERMAUD et C1»,

Marmande (Lot-et-Gar.).

PATISSIERS
Fécule extra pour pâtisseries.
Raisins Corinthe, amandes, va¬
nilles. — S'»r ALARY-GUILHEM,
2, rue Sainte-Colombe, 2, Bordx

auto Luxior, 3 pl., 8 HP,
4 cyl„ ét. neuf. S'ad. cor-

respt s Petite Gironde», Orthez.

Daiïes mas&adGs extra
60 fr. la caisse d'origine de 10 k.
Disponible 20, r. St-François, Bx.
DR! DEM. métayer, institutrice
G'»» au pair, conducteur che¬
vaux, bonne domestique. Ecrire
LATRILOTERIE, à Royan.

Etude de M° LANDAU, notaire
à Preignac.

VENTE AUX ENCHERES
le 23 janvier 1919, à 15 h. 30, à la
mairie de Preignac, de :
lo Un vaste immeuble à usage

d'usine de conserves alimentai¬
res sis à Preignac, route natio¬
nale. M. à p.. 15,000 fr.; 2» un
fonds de commerce pour la fa¬
brication et ia vente de conser¬
ves alimentaires, huiles, etc., ex¬
ploité à Preignac, même bien,
comprenant clientèle, matériel,
marques, efcc M. à p., 15,000 fr.,
le tout dépendant des sociétés
dissoutes Feyret et Pinsan et
Feyret et Bon.

J'ACHETE TOUT : papiers, mé¬taux, meubles, antiquités, etc.
Gatineau, 11, cours d'Albret, Bx.

SA/ft 3YPK1L1SH- fl S (Guénscn contrôlée).
HH S 1 HHClinique WASSERMANN
aj «e ajoo, rie Vital-Caries Bi

ECOULEMENTS
RETRECISSEMENTS Trutenmt .a ! staiM

ANG

R0U3E VIN EXTRA- BLANC
135r V1NIC0LE NOUVELLE 160'
lt» nu 21, rue Peyronnet LVoii

LAIS, sténo, dactylo,comp¬
tabilité, 9, r. du Temple.

nu a I demé» Bdx courant 1919-
Imn! 1920, 2,000 t. environ, av.
grands bureaux, installations
modernes pour emballage bou¬
teilles, vaste hall expéditions.
Prendrait suite bail maison dé
sirant liquider. — Ecrire CARr
BOL, Agence Havas, Bordeaux,

MOBILIERS
ELEGANTS

Mai -on principale à P»ti;îs
SUCCURSALE D! BORDEAUX

33, cours tle Tournv, 33
OCCASIONS

INTROUVABLES AILLEURS
Provenant de séquestres, sai¬
sies. ventesiudioiaires et vendues
bien au-dessous de leur valeur

VERRERIE
Eclairage et gobelets. Conditions
avant, Souèges, 35, r. St-Remi, 35.

Grande Compagnie française
demande à louer dans quartier
Chartrons, Bolguerie ou quai
Bacalan, entrepôt ou local olos
et bien sec d'environ 400"' de
surface sur un ou plusieurs
pians. — Faire offres à BRLTA,
Agence Havts, Bordeaux.

Tourneurs demandés. Usine, im-paase Bic-Ninh, à Bordeaux.
V. canot neuf, long. 4 m. 20;
309 barriques neuves chêne.

Ecr. DUFOUR, tonnelier, Barsac
V. maison rue du Port, Lor-
mont. P1 4,500 ; 8, imp.Vignolle

Le Docteor Soûlas
d'Amiens, de 1 h. à 4 h., cours
Victor-Hugo, 134, pour les mala¬
dies de ia peau, du cuir chevelu
et des organes génito-urinaires.

BOUCHERS, CHARCUTIERS
tripiers et chauffeurs sont de¬
mandés tout de suite, bons sa¬
laires et place stable. Kcr. Th.
MASSONAUD, à ChasSôneuil-
sur ■ Bonnleure (Charonto).

ON DEMANDE
wagon-réservoir. Vente ou lo¬
cation. — Ecrire LANIÈS, 119,
rue Malbec, 119, à Bordeaux.

DEBIT à céder restaurant prèsusine, clientèle assurée. Ferré,
au Montell, Pessac (Gironde).

jppni C de STÉNO - DACTYLOwIiULl Anglais, etc. Leçons
fer sur place et par correspondance
'20, cours 4e Toulouse, BORDEAUX.

Suis vendeur 500 hectos vin rou-ge 8 44 à 9, à 96* l'hecto rendu
gare. On diviserait par wagon
complet ou par réservoir de l'a-
cheteur. Ec. BOIRIS, Havas, Bx.

CHAUX et CIMENT
Stock â Bordeaux

PEYROT, 9, pl. Tourny. Tél. 23.65

A vendre PIANOLA s'adaptantpianos, 72, r. Croix-de-Seguey.
tjUflnhâpc plates-formes,réser-WfiïlSwfsâ volrs. La Franco-
Belge, 4, pl. du Commerce, Nantes

ACHETERAIS" FUTS 500."E"crïrëSAONE, Agence Bavas, Bordx

AJONC coupé et lié en paquetsà vendre pou<r chauffage four®
ou alimentation bétail. — S'a¬
dresser CARRAIRE, à Eysines

eBAVIERE bien située à ven¬dre, grave pour routes et era-
ville pr fabrication pierres fac¬
tices. S'ad. Carraire, à Eysines,

DACTYLO A,VGÎ'EIIAGNOL
3, rua Canihac, S, à Bordeaux.

PIANO MECANIQUE, gramopho-ne, suis acheteur. Coopérati-
vc, 11. place Quinconces, 11, Bx.

Camionnette Mors excel. état demarche portant lourd 1,200 k.
à vendre. Garage Saint - Maur,
rue Saint - Maur, à Bordeaux.

VINS. Maison Bdx dem. un chefde bureau, très au courant
vins. Indiq. emplois antér., réf.
et Age Rienval, Ag. Havas, Bx.
Baraquements bois 6 m.x 4 m.
E» environ et cuve tôle 6 mètres
oubes environ demandés. Ecrire
JOL.Y, Agence Havas, Bordeaux.

PROPRIETE, désire acheter, bas¬sin Arcachon. — Ecrire MOP,-
GNY, Agence Havas, Bordeaux.

Â" v. forêt 280~b~ chênes, pins, tail¬lis. Ecr. José, Ag. Havas, Bx.
"Â un petit canot dit
In VZHIÏRC pousse-pied avec
avirons, état neuf. Prix 90 fr.
S'adresser 255, boulevard de la
Plage, 255, à Arcacho-n.

IMPUISSANCE
OUÉRJSON y-APIDL ET A TOUT AGE

par les Wf/rr///, 11,33 f" — Notice franco.
Laboratoire» CÉSïiE, B» Gambotta 147, Bureau 2 mm

rniIDDtlDCC Liquidation lorcée. VENTE a GRAND RABAIS,
r U U n II U n LO me Dauplnne. Ouvert dimanches et lètes.
I nVrOC Commission arbitrale, indemnité. Congé.Résiliation.Pro
LUT fc.no rogalion. Formai., Renseig,DORCY. 32, r. St«-Uolombe.

IMSTITUT SEROTHÊRAPIÇUE •

^fl^5BORDEAUX,25, P. VITAL-CARLES
Brorsharea et rea«eignem«Bl» sa» damando

BK» SM 0#" E® El ^ B? Guërison, renseignements gratuits.
M5. é B IM»H H « Dm BouoaUO. spécialiste. Marmand6(L.-et-G.).

TRACTEURS AGRICOLES & VITICOLES
Système français perfectionné, pouvant être utilisé pour traction
sar route et torce motrice domestique. Tourne sans que le conduc¬
teur bouge. Livraison rapide. Demander notices COMPTOIR INDUS¬
TRIEL DU SUD-OUEST, 146, rue du Palais-Galilen. Bordeaux.

AVIS AUX NEGOCIANTS DE BORDEAUX
La Maison RfciS »àiËRLEY & C% de Lisbonne, T. dos Remolares

Lo-Rf-portugal, a l'honneur d'avertir la place commerciale de Bordeaux
qu'elle a tout prêt à fairo embarquer pour la Franco, les marchandises
ci-après Conservots do sardinoo à f'hulio, Qarouis<3,
Miaa d'amanda douce. Figues on caisses. Foix.

Pour toule» commandes, veuillez vous adresser directement a la
Maison à Lisbonne qui s'empressera de vous satislaire; ou, pour tous ren¬
seignements. à M. COWDBMIKB. 14. rue Honoré-Tessier, de 14 à 16 heure».
4Srt7S nlv * n« l™I,TC Si voïïs^vo'uiez apprendre la oomp"
IL/UiVllm 1 "A Ai5 !U e I Ci tabilitôpar correspondance,écrivez
â M. MASSIAS, 30, rue Paul-Déreutfede, à Bois-Colombe» (Seine).
rsrae^-ir-nn GARANTIS depuis â francs la dent.DENTIERS xJZo. X-Vx"
PADQIIQC disponible, meilleur prix. ) CASTANET,liAnDUnt BID0MS VIDES, suis acheteur.(23, rue «u Loup, Bordeaux.

—- ——i À*
OHaux II
Flâtres

drauligaie

Oimexat 3pr0xa.pt
TuUo» IV!ccania'
BRHJURS CREUSES G et J1

■ua.e>©
_ cim

Pleiaos

Disponibles de suite
en KntrepAt.

LA BE Fil NË-~ROM G i ER
8®, rue RAillière

.BORDEAUX

Civils et îiémoSMsés i
La Société anonyme G. CAR- !

DE et Fils offre emplois de : ■
scieurs, machinistes à bois, me- j
nulsiers, serruriers, chaudron- j
hiers. Se présenter 33, quai de j
Queyries, 33, avec références, j
fty ACHETERAIT maison renteUîî viagère. Ec. av. indications
précises Darrica, Ag. Havas, Bx
TEINTURERIE, 3, rta meure. 3, El

g— Usine LATASTE
Replongeego do Tissu» -

E Teinture en pièce et en flotte |Lm.Travaux Pisi1 Confrères««J
Lïirnimm

J'ACHÈTE BON PRIX tousmeubles riches et simples.
DECHËRAT, c. d'Albret, 39, Bx.

Gabariers! location de Voiles !
Voit. Joachim, 19, j. d. Fautes, B»
«FfTcÏER mécanicien Ire clas-
W se marine cherche emploi sta¬
ble à terre, entretien d'usine
ou autre. Sérieuses références.
France ou étranger. — Ecrire :
RIVTL, Agence Havas, Bordeaux

DEM. mais, vide à louer, 7 ou 8pièces, eau, gaz, éiect., rayon
bé wilson. Ec. Mogat, Havas, Bx

AV. édhoppe 4 pièces, jardin.Prix 7,500'; 6, trop, Vignolie.

rriage. M. 39 ans. gr. fcunille,comm. fort. pers. épous. j. fil¬
le, vu ou div. «y. dot. Agences
s'abst. Ec. Gigny, Ag. Havas, Bx

8ROUERIES) çhM çpj, bieppayées, Bordeaux ou provin-
ce. Ec. Bepaal, Ag. Havas, Bdx.
«m dem. salle à m. occasion I_
«3 XllI. Eo. Razès, Ag. Havas, Bx
«UI9 ACHETEUR pommes de
O terre, haricots, . son, r-epas-
ses> JIS? „de Pays et Algérie.
GRANGE, à Andernps (Glrondç)

2» AVis. M. Gil a v. s. salon decoiffure, 44, r. Boudard. Op-
posit. r. Lagarrigue, 2, r. Hugla.

AV. deux maisons : 43, rue deGardoze, à Caudéran. S'adr.
toi bet, 10 bis, rue de la Gâte, Èx

DEMANDE jeune fille con-
Uf' naissant la vente. Librairie
Muller, 98, _Sainte-Catherine.
AV. voiture bombarde 4 piTpTp»pnocy, 77, r. de Langon, Bx.

Â~ÛTÔ, voiturétte~4~pT. occasionachèterais. Ec. avec détails et
prix H. Croizet, 103, r. de Bègies

T-ÔUR en l'air b. état, Ô,80 env.de plateau est demandé. Roge,
r. Eglise-SaljitrSeurln, 200, Bdx.

Dâ<s très bon ouvrier mécanicienautos, sér. référ., bons sal. Ec.
DORIOL, Agence Havas, Bordx.

Dé» p. comptabilité pers. disp.quelques Heures par semaine.
Ec. DORlO'if, Agence Havas, Bx.

AV. apR. à rectifier ex t. int, etaffûtage fraises av. mot. élect.
jeu de meules; 61, r. ae Tauzia.

ËflAI 1,000 tonneaux env. dé», aubesoin achèterais installation.
Ec. DREAN, Agence Havas, Bdx.
AgirA siuis acheteur torpédo
f»U il ii 10-12 HP 4 places. Ecrire
JAMOT, Agence Havas, Bords.

U raffinerie nationale auraitbesoin immédiatement de
deux bateaux plats de 3 à 5 mè¬
tres eh bon état. Faire offres au
directeur de ia raffinerie, 11, rue
Fondaudège, 14, A Bordeaux.

HENDAYE, BORDEAUX et au¬
tres directions, par camion six
tonnes, à louer. — C. B., 25, rue
Saint-tort, 25, Bdx. Téléph. 3000,

011 dem. meubles bureaux occa-sion. Ec. Saône, Ag. Havas, B*
étomptable contremaître dem.
«J emploi. Ec. Fontai, Havas, Bx

Suis preneur hangar et terrainà proximité voie (en location)
ou achèterais hangar démonta-
ble. Ec. NIEL, Agence Havas, Bx
CHAUFFAGE pour industriels
il et particuliers par souches de
bxandes débitées, 75' la tonne s.
wag. Bx. Fouioher,Andernos, Gao
Appartement vide clair 3 pièces,
n rez-de-chaussée ou 1»» étage,
demandé dans centre des affai¬
res Bordeaux. Eor. offres PORTE-
FBUILLE, Agence Havas, Bordx

m DEM. louler maison seule
quartier S t.Seu ri n, St-Ge-

nès, près ligne tramways. Ecr.
PIC, Agence Havas, Bordeaux.
Comptable expérimenté sér. réf.
W disp. plus, heures par jour dé®
comptabilités industrielles ou
commerciales à tenir ou vérifier»
Efer. DOENER, Agence Havas,_gx

APPARTEMENT VIDE
oonfortable d. les Chartrons d<«
par ménage seul, libre tout de
Suite. Ec. SPA. Ag. Havas, Bx.
cbèterai torréfacteur café con-
ten. 20 ou 25 kilos. Ecr. offres

GIBEL, Agence Iiàvas, Bordeaux
nu DEM. bonne sténo-dact. cou-
vlï rant trav. bur. Ec. av. dét.,
prêtent. GÎBLÈS, Ag. Havas, Bx
Â" VENDRE petite serre, chsuffa-ge pompe, moteur électrique, 1
91, route «tu Médoc, 91, le matin

CARROSSERIE TORPEDO
2 places, spider 2 places, moder¬
ne, état neuf, à vendre. S'adr.
CARRAIRE, à Eysines (Gironde)

J'~m [m sténo-daotyïo exp., brev.sup., trad. anglais, dem. sit.
Ecr. LORÉ, Agence Havas, Bdx.

AV. maison rue Hugijerie. Ecr.MÔR.EZ, Agence Iiavas, Bds.

AVENDRE meubles divers : ar¬moire, lit, coffre-fort, etc. S'er
115, G d'Alsace, entresol, porte à
gauche, de 10 à U. March. s'abst.

ON DEMANDE agriculteur.
S'adresser à i'homme d'affaires
Faure, château du Pian, Bouliac

ON DEMANDE ïï^fa^e
bureaux et courses, femme con-
oiea-ge. BAURE, 40, c. Tonrny, Bx

A VENDRE Mors 6 cylindres 191420 HP, roues amovibles, tor¬
pédo 6 plaoss, parfait état. CAU-
CHOIS, 52, c. du Chapeau-Rouge
AU DEM. p. ménage et sachant
wH faire la lessive femme sé¬
rieuse, tous les jours, 011 une
bonne à tout faire. BEC AUER,
6, rue Vital-Caries, 6, Bordeaux.

mom limbe
i, Cours Pasteur, Bordeaux
ABONNEPflENTS A LA LECTURE

ACHATS DE TITRES
cotés ou non cotés

Avances sur titres cotés
Prêts sur garanties sérieuses
ANDRfi, 10, place Puy-Paulin. 10.

fTËSt NATAUS TYote-£Îs
nils, 5, qui achète dans les
meilleures conditions : bijoux,
argenterie, fourrures, robes,
manteaux et reconnaissances.
BIANOS oecas., état neuf, à v.
• 10, rue de la Chartreuse, Bdx.

DEMANDE employé quincaillier.Ecrire GID't, Ag. Jlavas, Bx.

Ancien P. G. réformé, 25 ans, d®»empl. vend., bureau ou quel¬
conque.Rollin, 11 bis, r. Leberthon

AV. maison, jardin, cours Gam-betta, à 'talence. VALETTE,
fi, impasse Vignolle, 6, Bordeaux
."«"vrpîano, chaimb. mil., chaises
n vie salle à m., lit fer, cuisine,
jeudi, 1 à 4 h., imp. Tanneries, 18

AV. 3 poêles à pétrole flammebleue entièrement neufs, prix
50 fr. chaque. S'adresser 255, bou¬
levard de la Plage, 255, Arcachon
ar-tabac à céder jolie banl., si-

-J luation d'avenir, cause décès-
Rien des agences, très sérieux.
Ec. GENSAC, Agence Havas, Bx.

PIERRES à briquet ire qualité,67". I'25 'e cent, 11' le mille.
Prix spéciaux par quantités. —
Combier, 8, r. de May, Toulouse

V. « PÎÎain » 8-10 HP, bon état;
61, rue de Tauzia, SI, Bordx.

B

A
ÛN iDBM. une bonne à tout fai-

rc, 34, rue de Fieurus, Bdx

Chien épagneul jeune réfugié~47,quai des Chartrons, 47, Bordx
B V. auto Zèbre 4 oyl., S HP,
ri 2 places, état neuf. — HJPPO-
LYTE, S, rue Pey.reblaDque, Bx.
aésinier-bûcheron dem. château
S Eaux, p. Langoiran (Gironde)

HOTEL DES VENTES
7, rue Voltaire, 7.

VENTE AUX"ENCHERES
(Départ)

par le ministère de

W BOUDIN priseur.
Vendredi 10 janvier 1919, à une

heure et demie:
Salon style I» XV en noyer

sculpté, salle à manger Henri II,
1 chambre à coucher styles L. XV
et L. XVL glaces, tentures, ta¬
bleaux, gravures, bureau de da¬
me, coiffeuse st. L. XV, salaman¬
dres, petite bibliothèque, bureau
américain, machine à écrire
« Hartford », pendule - carillon,
garnitures de cheminée et de
foyer, sièges et meubles fantai¬
sie, appareil photo avec quantité
de plaques, voiture d'enfant, ta¬
pis, ventilateurs et appareils d'é¬
clairage électrique, dictionnaire
Larrousse et autres bons livres,
vaisselle, verroterie, bons bibe¬
lots, bicyclette d'homme, fusil
percussion, et-c.

Nêgocïanl:
lillois rentré Lille prendrait bon¬
nes représentations. ■— BURGUE,
1, rue de Toul, 1, à LILLE.

JEUNE "HOMME
14-16 a. demandé p. bureau et
courses.Coopérative de Caudéran

SUIS ACHETEUR
fftts chêne transport conten. 225
lit. Séra, 3, quai Douane, Bdx.

ïrausporirlium,apéritif
Bergerac, Périgueux, Orléans,

Limoges, Brève, Tulle.

Transport vin
Limoges, Orléans, Lyon, Angou¬
lême, Périgueux, Clerru-Ferrand,
Tours,St-Etienne, Albert,Auriiiac
C. Dufour et Gi»^,i-.Pineau,Bx-B4«

CHAUFFEUR demandé spé¬
cialement pour conduire ca¬
mion par maison 30 kilom. de
Bdx. Ec. Nail, Ag, Havas, Bdx.

Huile d'olive extra - surfine encolis de 10 kil. double embal¬
lage, 51 fr. 50 franco toute la
France. J, feouhlil, neveu, Tunis.
BEMANDE commis d'architee-
" te connaissant plans et mé¬
trés. Se présenter Usine RIF-
FAUD, barrière de la Benauge.

Alouer joli pet. apparteom. meub.mai®, particulière, angle Ju¬
daïque et r. du Châtean-d'Euu, 3,
rUABBAM de bols. DOUR-vnAKDUH rees, fagottes,
FRIQUETS, OHUNE, PIN. cours
d'Aquitaine, 8»; ©on*» du. Mé¬
doc, 135. On porte w domicile.
REPtïït partant pour Argentinecherche maison voui» s'assu¬
rer débouchés Amérique du Sud.
Eor. V7R,CO,_Ag- Havas, Bordx.
EMANDE muletier. Ecrire à
ZÊRUS. Agence Havas, Bqrdr.m

MAISON A VENDUE, cours
Balguerie, 2 étages,

av. cour. Louée 1,800 fr. Px 23,000.
Office ImmOb., 6, r. Gm»-Brochon

CHATW 1 !U> A VENDRE
4 k. de Bx. Parc, serre, orang",
éc., rem., dépend., tél., 4 h. terre.
Office Immob., 6, r. G®»°-Broohon
kfl At&fty ' DE RAPPORT
lilntowDi à vendre, près de
br° Benauge, Rev. 2,000. Px 24,000.
Office Immob., 6, D Gme-Brochon

OHDESflMBE ISS1.1
indust. ou reprôs°n ne nécessité
paa conn. spéc., d'un ran. 20,000.
Office Immob., C, r. Gno-Brochon,

voiturette AUIES ii IIP.A V»» 1913. Torp. 3 vit., 4 cylind-,
4 plac., très b. état marche. Mag.
blindée Méa. Siège arr. amov.
par oam»tt» légère. Prix mod.
Affaire à saisir. — LESTANG»
huissier, à Duras (Lot-et-Gar«ri.

A louer ou acbet. mais. av. 1 ou2 h»»» terre, Gers, H'»»-P., B»»-P-
L. Theil, 18, r. Croix-Blanche, DaS
•S" AUiQ M. Baron, 7, r. Jean-,1 rtWlWBurguet, a vendu sorti
fonds de bar-buvette à M. Floch.
Les opposât, seront reçues même
adresse jusq. 1« février prochain;

AM pet. propriété avec mai-» ■ son, salon coiffeur et res¬
taurant, le tout meublé ou non,'
situé à Gazinet. On vis. t. I. j,
S'ad. à Rotmanowski. prix mod.-

0EMANDE charpentiers hautefutaie, menuisiers machinis¬
tes et pour l'établi. — Ecrire Si
VUZUS, Agence Havas, Bordx-,
âll achèterait METIER A RI -
vil BAN de 0,90 à 1 mètre, rou-1
iements à billes, très bon état.
Bdx o-u env. Bronckart, La leste

belles machines à écri-
I nUld re visibles, dont une
portative tout dern. modèle, a
vendre, conditions avantagées,
I n ter-Office, 52, all.Tourny.T. 9-01.
an «nMANDITES ÏMPORTAN-
bUsH TES à capitaines dési¬
rant acheter navires. (Aucuns
réponse aux in terniédlaires ) -eTeRNEST, Ag. Havas, Nantes,

M~> sér. conn. angl. et"rt<ie empl. oîief service d. imp«
maison. Ito. Molair, Havas, Bx.

PUlUHJ lundi 6 oourant boucla'd'oreille dormeuse avec brû¬
lant d. rue® ou magasins centra
Rapporter 12, rue Lecocq, Réc.
PERDU col fourrure, vendredisoir rues François-de-Sourdis,
Pessac, Berry. Ste-Eulalie. Rap¬
porter 38, r. Cornac. Récomp»».
BRODERIES EH TOUS 6EKHES

DmiMWp MWÎÎ? Prlî
Ltçras M Mm É awil Moaêréî
8Ï. rac .ludai'qne Bordeaux

rl CPTSIIP ,'É dauc toute®ELËIl I mlrl 1 C ses applica¬
tions, installations, réparations^
REBOBINAGES COMPLETS

Mâyc, 2>3, rua S*-Cathertae, Bx.,


